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On trouve ehe % les principaux Libraires , en petit 
format , /es Romans les plus curieux & les 
plus intèrejfans t dont les principaux font : 

JLi’Orphelioe Aogloifc , 4 volumes. 

Mémoires de Mademoiselle Bontemps , z vol. 

I.es Amufemens des Eaux de Spa , j vohames. 

Les Contenions de Villcfort, 1 vol. 

Les Egarcmen6 du cœur & de l’efprit , z vol. 

Les Matines de Cythere , 1 vol. 

Les Sonnettes , ou Mémoires de M. le Marquis 
de ***, auxquels on a joint l’Hiftoire d’une 
Comédienne qui a quitté le Spcâacle , & 
l'origine des Bijoux indil'crets , i vol. 

La Poupée , par Uibiena , 1 vol. 

Hiûoire- amuureufe des Gaules, de Buflî Ra- 
butin , 6 volumes. 

Hiftoire du Chevalier de Ravanne , 4 volumes. 

Les Amours d’Henri IV, z vol. 

Le Roman comique de Scarron , 4 volumes. 

Les Nouvelles Ttagi - Comiques du même 
Auteur , z vol. 

Les Contes & Romans de Voltaire , 4 vol. 

Le Sopha, par Crébillon , z vol. 

Angola, Hiftoire Indienne : on lui a ajouté 
Acajou & Zirphile , z vol. 

Les Confelfions du Comte de ***, par Duclos, 
z volumes en un. 

Thémidore, z vol. en un. 

Lc~Grelot , ou les ôcc. &ç, 1 vol. 
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es JLeéteurs , quune vie unie 
a préfervés des aventures & des 
événemens (înguliers , prendront 
d’abord les Mémoires du Seigneur 
Rozelli pour des CûMtes fabuleux ; 
mais l’Hiftoirenous fournit allez 
d’exemples de ces hommes qu’une 
fortune contraire a rendus fameux. 
Ces Mémoires-ci ^n’ont donc rien 
de plus extraordinaire que ces 
exemples : ils vous repréfententun 
homme né avec cette forte d’ef- 
prit 8c de génie qui le rendoienc 
propre à être le jouet de la for- 
tune. Ceux qui ont connu le Sei- 
gneur Rozelli en France , en Ita- 
lie , & en Hollande , ^peuvent 
être témoins de la vérité de ce» 
Mémoires. Et certainement, je 
Tome J. A 
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t AVERTISSEMENT. 
ne puis comprendre comment il 
les a pu publier , (î Tamour de la 
vérité n’avoit pas été plus fort en 
lui , que le dcfir d’écrire l’hiftoire 
d’un Particulier. Jecrois bien quils 
n’intérefleront pas autrement les 
gens , que par la compafliort 
que tant de malheurs feront naître 
dans leurs cœurs. L’Auteur a ré- 
fervé pour un autre Ouvrage , les 
événemens publics & hiftoriques, 
dont il a été témoin , ou dans 
lefquels il a eu quelque part. On 
le donnera au Public, après lui 
avoir fait connoître la naitfance , 
l’efprit, le génie 8c les principales 
circonftances de la vie de l’Auteur, 
fous le nom de l’Infortuné Napo- 
litain, qui renferme déjà une idée 
de ce qui eft contenu dans ce 
Livre. 





L’INFORTUNÉ 

• i • * - 

. » i , , ' » 

napolitain, 



O U 

LES AVENTURES 

DU SE IG U É U R 

RO Z ELU, 

I 

De hm Naijfance* 

Ce n’eft pas le défîr que j’ai de palTer 
pour Auteur, qui m’a fait entreprendre 
d’écrire les principaux événeraens de ma 
vie. Ceux qui m’ont connu en Italie 
fous le nom de Colli, & en France &z 
en Hollande fous celui de Rozclli ou 

Aij 

i 
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de Lucius Azor , me rendront peut-être 
cette juftice de me croire capable d’une 
plus noble & plus férieufe occupation , 
que d’écrire dçs Mémoires. Çes fortes 
d’Ouvrages n’ont jamais été du goûc 
d*un homme qui, toute fa vie, a fait 
profeffion des Sciences les plus fublimes 5 
& je puis allurer que j’ai toujours tenu 
pour une maxime très-conftante , qu’il 
ne- faut jamais divertir la Poftérité aux: 
dépens des fautes que l’on a commifes ; 
parce que la vanité qu'on tire de ces 
fortes a’Ouvrages , eft ridicule , & peu 
digne d’un homme fenfé , & que le 
Public , à qui l’on abandonne fans 
honte le catalogue de fes bonnes & de 
fes mauvaifes aétions , juge de celles 
des autres félon fon caprice ou félon 
fon goût, & regarde tous ces Ecrivains 
de Mémoires, comme des impofteurs» 
qui enveloppent mille perfonnes d’hon- 
neur & de probité dans leurs défordres , 
& qu’il en juge meme fouvent, comme 
des malheureux que le chagrin de la 
difgrace a armés de mille traits de fatires 
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& de médifance contre ceux dont ils 
croient n’avoir pas fujet d’être contens. 

Ces confidérations m’ont toujours 
donné un très-grand éloignement pour 
ces fortes d’Ouvrages ; & j’aurois per- 
sévéré dans la forte réfolutiou où j’étois 
de me cacher toute ma vie au Public , 
li une perfonne qui a fu les principaux 
événemens de ma vie , ne m’avoit alluré 
qu’elle alloit travailler à me faire con- 
naître , fi je refufois de le faire moi- 
meme. L’appréhenfionque j’ai eue qu’on 
ne déguifât la vérité , & qu’en dépei- 
gnant mes malheurs , on n’èn altérât la 
caufe , ou qu’on n’en changeât les cir- 
confiances , m’a fait prendre le parti de 
mettre la main à la plume , pour me 
confelfer publiquement à toute la terre j 
afin d’apprendre aux hommes , jar les 
terribles accidens dont ma vie elt toute 
remplie , combien il leur eft important 
d’être diferets & prudens, dans quelque 
état où la Providence les appelle. 

Je tire mon origine d’une des plus 
nobles familles de Naples. La Maifea 

A iij 
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de mon pere a donné plufieurs Cardin 
«aux à l’Eglife, & deux Grands Maî-* 
très à la Religion de Malte. Ma naif- 
fance eft un myftere , où l’amour a eu 
toute la part. Ma mere étoit une belle 
Grecque , qui fut faite efclavc avec une 
Sultane , mere de Muftapha , autrefois 
favorite d’ibrahim ; laquelle , dans un 
pèlerinage qu’elle fit à la Mecque , fut 
prife par les gaîeres de Malte , où mon 
pere fervoit alors en qualité de Lieu-^ 
tenant. Il fut des premiers qui abordè- 
rent le vaifTeau qui portoit cctre illuftre 
Pèlerine. Le zele dont ces religieux 
Chevaliers font animés pour la foi de 
l’Evangile , ne leur permettant pas tou- 
jours d’avoir des égards pour le beau 
fexe , le bord des Infidèles fut d’abord 
rempli de Mores & d’Efclaves. Les 
femmes s’étoient retirées dans la cham- 
bre du Capitaine , 8c les cris qu’elles 
pouffoient y attirèrent les Chevaliers 
les plus généreux- 8c les plus civils. A 
Pafpeél des plus charmantes Beautés de 
4a terre , leur ardeur martiale fembl^ 
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Ce ralentir ; & après avoir donné les 
ordres nécefTaircs dans le navire , & 
fait palier dans la capitane, la Sultane* 
les filles de fa fuite, & quelques Eunu- 
ques pour la fervir , on remorqua la 
j>rife juf^u’à Malte, où on arriva deur 
jours apres. Voilà ce que j’ai pu appren- 
dre de cette hiftoire , qui donne naif- 
fance en quelque façon à la miennes 
car le Chevalier mon pere * le plus 
galant & le plus accompli des Cheva- 
liers , s’étoit attaché à une jeune Grec- 
que nommée Zebine , qui étoit bleffée 
à la main , & l’avoit trouvée fi belle Sc 
fi tendre dans fes plaintes , qu’il l’aima, 
éperdument , & lui rendit des foins 
pendant tout le voyage , qui firent con* 
noîcreà tout le monde qu’il n’était déjà: 
plus le maître de fon cœur.. 

Je ne prétends point ici raconter les 
particularités de cette intrigue : elle fi* 
afTcz de bruit dans les Royaumes de 
Naples & de Sicile y . ou ce Chevalier 
étoit alors très-eftime , & dont là poli- 
&. le bon goût fervoient de regtü. 
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& d’exemple à toute la Jeunefle de Ton 
temps. Le fameux Marini , un des plus 
agréables Poètes de (on fiecle, l’a chante 
en mille endroits de fes Poéfîes les plus 
tendres & les plus galantes ; & il n’y 
avoit point de Dames à la Cour du Vice- 
Roi , qui n’eût formé quelque deflein 
de s’attacher à un homme aum accompli 
que l’étoit ce Chevalier. 

Entre ces Dames , la Comtelïe P.... 
étoit une ancienne amie , qui avoit eu 
le plus d’empire fur fon cœur : mais 
Zebine 3 qu’il lui avoit donnée poux 
Efclave , l’occupoit trop pour faire 
attention aux avances de cette belle 
Comtefle , & à celles que d’autres Beau- 
tés lui faifoient en mille rencontres. Il 
fcmble que je ne devrois pas m’amufer 
à faire ici le récit d’une vie qui a eu des 
aventures h tragiques : j’ai cru néan- 
moins que je ne pourrois me difpcnfer . 
:de donner quelque légère idée des aven- 
tures de mon pere , pour introduire 
plus facilement dans la connoiilance de 
mes événemens 3 ceux qui liront ces 
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Mémoires $ & comme je fuis le fruit de 
cet amour , il eft nécelïaire de vous eu 
dire les particularités, qui ont une fi 
étroite relation avec ma vie. 

Zebinc , dès qu’elle fut au fervice de 
la ComtefTe P.... , gagna fon cœur & fa 
confiance. Elle joignoit à une beauté 
très-réguliere , un efprit fin & brillant m 
& un jugement au aeflus de fon âge. 
Elle n’avoit jamais pu être pénétrée de 
fentimens favorables pour notre Reli- 

f ion j on tenta inutilement toutes forte5 
e voies pour la faire Chrétienne : elle 
dit qu'elle fentoit une pafiion qui s’y 
oppofoit fortement , & qu’il auroit été 
plus ailé de la convertir dans Conftan- 
tinople , que dans Naples , où l’on 
parloit tout autrement qu’on ne croyoij. 
Ces fentimens lui rendirent fufpe&Sr ^ 
tous les divertiflemens que fa Maîtrefle 
pouvoir prendre 5 & les ordres furent 
donnés dans le Palais , de ne rien faire 
qui pût feandalifer Zebine , efpérant 
toujours la gagner par le bon exemple. 
Ec Chevalier , à qui on racontoit un 
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jour ces intentions , pria la Comtefle 
de ne la prêter point lur cet article ; il 
parut même un peu déconcerté , en fe 
trouvant avec elle dans fa chambre. 
Zebine y parut auflî toute interdite , & 
moins tranquille qu’à Ton ordinaire; & 
le Chevalier , dont la ComtelTe avoir 
remarqué le trouble , fortit avec peine 
d’une petite guerre qu’elle lui fît fur ce 
fujet. 

La ComtelTe P.... étoit d’une des plus 
anciennes Maifons de Naples : les affai- 
res de fa famille l’avoient contrainte 
d’époufer Je Comte P.... , très-riche » 
bien allié, & intime ami du Chevalier 
C.... , mais âgé de plus de foirante 8c 
dix ans ; âge dangereux pour un vieil- 
lard qui époufe une jeune perfonne. 
La Comteüe n’avoit alors que vingt 
ans ; elle avoit aimé pafîionnément Te 
Chevalier C...., & le mariage qu’elle 
Venoit de contra&er n’avoit pas eu la 
force de la guérir de fes premières 
imprcflîons de tendreffe. Ami de l’époux 

de l’époufe , le Chevalier C.... avoit 
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un libre accès dans la maifon , & par- 
tageoit avec le vieux Comte , fans qu’il 
s’en apperçût,les inclinations & lecceui 
de la Comtefie. 

Leur intrigue avoit toujours été fï 
bien conduite , qu’elle n’étoit jamais^ 
venue à la connoiflance de perlonne ; 
& ecs deux Amans goûtoient les piaifîrs 
les plus doux de l’amour , fans que la 
jaloufie ni la difcorde fe fuifent encore 
mêlées d’interrompre leur félicité. Ze- 
bine troubla cette union. Le cœur du 
Chevalier pouvoir difficilement être à 
deux; & malgré les égards qu’il s’efFor-* 
çoit de conferver à la ComrefTe , elle 
ne fut pas long-temps fans fe défier Sc. 
fans s’appercevcir du changement de 
fon Chevalier. Pour mieux cacher fa, 
jaloufie , la ComtefTe afFcéta d'appeler 
foùvent l’Efclave dans leurs entretiens 
les plus fecrets ; mais c’étok à defiein 
de remarquer les mouvemens de leurs 
vifages, & leur contenance , ajoutant 
quelquefois à iâ malice l’épreuve dan-« 
gereufe de les laifier tous deux feuls « 
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pour écouter leurs difcours , ou être 
v témoin de leur défordre. Enfin > elle en 
connut aflez pour fe défier avec jüftice 
de l’inconftance de fon Amant *, & voici 
ce qu'elle fit pour s’en éclaircir , à n’en 
pouvoir plus douter. 

Un jour que le Vice-Roi donnoit 
une fête aux Dames , la Comtefle fei- 
gnit d’être malade 5 & s’étant fait mettre 
au lit par fes femmes , elle ordonna, 
qu’ôn la laiflat feule , 6c qu’on dît au 
Palais qu’elle étoit allée à la fête. Zebinc 
& le Chevalier ne furent rien de fa 
feinte , 6c croyant que la Comtefic 
droit bien loin , ces deux Amans , qui 
n’avoient pu trouver jufqu’alors que 
des momens dérobés pour s’entretenir de 
leur paflion , crurent qu’ils ne dévoient 
pas tailler échapper une occafion fi 
telle. 

Comme je n’écris pas un Roman , 
je ne me pique pas d’exprimer ici ce 
que l’Amour fit dire de tendre 6c de 
paflionné aux deux perfonnes du monde 
les plus fpirituellcs & les plus amou- 

reufes. 
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reufcs. Ce que j’en ai pu favoir par la 
perfoune à qui l’on confia mon enfance, 
& qui étoit pleinement dans leurs inté- 
rêts , c’eft que je fus le fruit de cette 
entrevue , & que Zebine , depuis ce 
temps- là , n’eut plus aucune occafion de 
fe trouver feule avec le Chevalier. La 
ComtelTe avoit été prefque témoin de 
leurs careflcs ; cependant elle prit le 
parti de ne s’en plaindre point à fou 
Amant infidèle , le connoilfant d'ailleurs 
violent , & capable de tout entrepren- 
dre ; elle afFcéla même plus de bien- 
veillance pour fon Êfclave , qu’elle 
retenoit par-là plus étroitement auprès 
d’elle 5 en forte que le Chevalier, qui 
ne manquoit point de fc trouver tous 
les jours chez la Comtefle , ne pouvoir 
plus avoir le plaifir d’entretenir la chcrc 
Zebine. 

La ComtelTe fentoit chaque jour aug- 
menter fa jaloufie , par les tiédeurs 
continuelles qu’elle remarquoit pour 
elle dans le Chevalier ; & méditant le 
cruel defiein de perdre l’Amant & LA*. 

Tomt /. B 
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mante , elle ne vouloir que ménager 
(on honneur , auquel un trop grand 
dclat eût pu donner quelque atteinte. 
Les Italiennes font prudentes dans leur 
vengeance , & elles font d’autant plus 
dangereufes fur cet article , qu’elles 
gardent leur reffentiment au delà meme 
du tombeau. Vous en jugerez par ce qui 
arriva au Chevalier. 

La Comtelfe étoit tombée dans une 
efpcce de mélancolie , qui la rendoic 
méconnoifiable. Son jépoux qui l’aimoic 
véritablement , appela en vain tout ce 
qui pouvoit la divertir , & la tirer de 
cette langueur ; ni les bouffonneries des 
Charlatans , dont on fe fert ordinaire- 
ment en Italie, ni les remedes de toutf 
ce que la Faculté a de plus fpécifïque f 
ne purent jamais lui rendre fa joie & 
fen embonpoint. On la voyoit périr à 
vue d’œil; l’alarme étoit dans le Palais, 
& il n’eft point de Saints au Ciel qui nè 
fulïèntimploréspour fa guérifon.Maisle 
moment de qnitter le monde étoit venu , 
die fc fl toit diminuer fes forces, & 
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commençoit à connoître , un peu tard , 
qu’elle s’étoit trop abandonnée à fa 
paflîon , ou qu’elle s’étoit trop con- 
trainte à la cacher. Elle reçut de Ton 
époux , dans ces derniers momens de fa 
Vie , les proteftations d’amour les plu9 
tendres & les jdus obligeantes. Comrafc 
il l'aimoit jutqu’à la fureur , il lui per- 
mit de tout ofer pour conlerver la vie , 
& lui offrit cent fois la ffenne pour la 
délivrer de ce péril , li par ce moyen 
fes jours euffent pu erre prolongés. La 
Comteffe le remercia de ces témoi- 
gnages de tendrefle , plus pénétrée 
cependant de la caufc de fon malheur, 
que de la douleur de fon mari. Elle ne 
touhaitoit plus que d’entretenir un 
.moment le Chevalier avant d’expirer : 
c’eft pourquoi , feignant de vouloir 
reposer, elle pria qu’on la Iaiffat feule 
avec Zebine , à qui elle donna ordr'e 
de le faire avertir de l’extrémité où elle 
étoit réduite. • 

Le Chevalier, qui n’ avoir pas effacé 
de fon cœur les fentimens tendres qu’il 

Bi> 
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avoir conçus pour la Comtefle , à la- 
quelle il avoit de véritables obligations* 
courut tout tranfporté à Ton apparte- 
ment. L’état pitoyable où il la trouva r 
lui fit dire tout ce qu’une compaffion 
légitime & une véritable reconnoiflance 
pou voient tirer de fa bouche. La 
Comtefle l’écouta long-temps fans lui 
répondre , & le regardant d'un air lan- 
guiflant , elle ne lui dit que ces paroles : 
Chevalier , il n’eft plus temps , je 
meurs , & vous êtes caufe de ma mort. 
Dans ce moment , on vint dire à Ma- 
dame que le Comte lui amenoit un de 
fes parens , avec le Cardinal , qui étoit 
Archevêque de Naples ; elle pria Zebine 
d’aller au devant de la compagnie , afin 
de ménager fon honneur , par l’évafion 
du Chevalier. Dès que Zebine fut fortie 
de la chambre , la Comtefle pria le 
Chevalier , avec une efpece de trouble % 
de fe cacher dans un grand coffre , qui 
étoit à la ruelle de fon lit. Le Chevalier 
obéit; & après que la compagnie fut 
fortie , elle dit à Zebine de lui donner 
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la clef du coffre. Zebine n’avoit pas été 
préfente lorfque le Chevalier s’étôit 
. caché 5 elle crut , ne le voyant plus 
paroître, que la ComtefTe l’avoit fait 
lortir par un efcalier dérobé qu’il y 
avoit dans fon cabinet. Ce qui aida a 
la confirmer dans cette penfée , c’eft 
que la ComtefTe lui recommanda avec 
une efpece de confiance , de prendre 
foin de la vie du Chevalier , TafTurant 
qu’elle mourroit contente , fi elle pou- 
rvoit fe promettre de fon amitié, de 
confoler un homme qui ne furvivroit 
peut-être pas à fa perte. La belle Efclave 
tondoît en larmes , &: ne répondoit que 
par un trille filcnce , que toute autre 
qu'une Rivale eût pris pour un ligne de 
la plus forte douleur. Mais la ComtefTe 
étoit trop inftruite pour s’y méprendre, 
elle avoit une parfaite connoiifance de 
leurs engagemens ; & ce qui eût pu la 
confoler dans une autre conjon&ure , ne 
fervit qu’à Taffoiblir davantage. Son mal 
empira dans le moment, elle pâma, &c 
les cris de fes filles attirèrent toute 1$ 





1 8 



Naissance 



maifon dans Ton appartement. Le 
Comte y courut dans un extrême dé- 
fordre $ il dit & fit des chofes qui 
attirèrent la compaflion de tous les alfi£- 
tans ; il embralla mille fois fa femme , 
qu’il croyoit morte : mais un moment 
après, étant revenue de ce long éva- 
nouifiement , elle pria fon époux de 
faire fortir ceux qui étoient dans fa 
chambre , & fe trouvant feule avec 
lui, elle lui parla de la forte. 

35 L’heure cft venue qu’il faut nous 
féparer, Monfieur 5 & celui qui m’avoit 
rendue heureufe en m'unifiant avec 
vous , veut que je vous quitte , & que 
je vous aille attendre dans l’éternité. 
Je fens que je ne fuis pas éloignée de 
ce moment terrible ; & après vous avoir 
recommandé notre fille, je vous prie; 
de vous fouvenir quelquefois d’une 
époufe qui faifoit fon bonheur de vous 
aimer & de vous plaire ; accordez-moi 
une feule grâce , & faites que je meure 
contente , en ne me refufant pas ce qno 
-je Yiis vous demander ce* 

r r r 
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Le Comte , pénétré jufque dans 
4*ame , alTura la Comteife qu’elle pou- 
Voit demander hardiment ; que fa vo- 
lonté feroit pour lui une chofe facrée -, 
& qu’on exécuteroit à la lettre tout ce 
qu’elle lui ardonneroit. Je meurs donc 
contente , dif— elle , & une proteftation 
fi généreufe adoucit en quelque maniéré? 
la peine que j’aî de me féparer d’un fi 
cher époux. J’ai mis , continua-t-elle 
d’une voix fi baffe qu’à peine , elle 
pouvoir être entendue , j’ai mis dans ce 
grand coffre , qui eft à la ruelle de 
mon lit , certaines nipes que je fouhai- 
terois qu’on ne vît point 5 je vous prie , 
Monfieur , qu’auffi - tôt que je ferai 
morte > vous fafîiez clouer mon cercueil 
jfur ce coffre fans l’ouvrir, & qu’on le 
mette avec moi dans le tombeau qu’on 
$n’aura deftiné. Je fais , ajouta-t-elle , 
que tout autre époux me promettroit 
inutilement cette grâce : je craindrôk 
beaucoup de la curiofité , qui eft fi na- 
turelle à tous les hommes ; mais votre 
probité m’eil: connue, & j’ai depuis di# 
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ans éprouvé la bonté & la droiture de 
votre cœur. Un moment après , l’infor- 
tunée Comtefie entra dans l’agonie , &C 
elle expira dans les bras de Zebine. J e 
ne décrirai que foiblement la douleur 
dont tout le monde fut pénétré dans le 
Palais ; elle fut la plus fenfible & la 
plus grande qu’on ait jamais refientie» 
La pompe funebre fut faire le lende- 
main* avec une magnificence qui furprit 
toute la ville j & on jugea de la tendrefie 
du Comte , par la dépenfe immenfe 
qu’il fit pour honorer la mémoire de fa 
cliere époufe. Le dépôt fut porté aut 
Grands Freres ( ce font les Cordeliers à. 
la grand’maache ) , où les P.... ont leur 
fépulture. Tout ce qu’il y eut de gens 
de diftin&ion dans la ville , aflifterent à 
ce convoi , & jamais on ne vit le Clergé^ 
tant régulier que féculier , fi nombreux, 
& fi pénétré de douleur : enfin , le 
corps fut mis en dépôt dans l’églife à 
dix heures du foir, & l’on ne dévoie 
l’enfermer dans le tombeau qu’après ua 
pompeux fervice a ou tout ce qu’il % 
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avoit de gens de confédération dans la 
ville devoit affifter. Telle eft la coutume 
des Italiens , de n’inhumer jamais les 
morts que le matin, après la célébration 
des Saints Myfleres. 

Zebine , qui étoit revenue du trouble 
où cette mort l’avoit jetée , ne penfa 
plus qu'à recevoir des nouvelles du 
Chevalier, qu’elle ne voyoit point pa- 
roître. L’état où elle fe trouvoit d’une 
groffeffe avancée , la défefpéroit, & elle 
longeoit à prendre de julles mefures 
pour fortir de la maifon du Comte, de 
crainte de tomber dans fa difgrace , fi 
fon crime venoit à être découvert. Elle 
envoya par-tout pour favoir des nou- 
velles de Ton Amant : perfonne ne lui 
en put rien apprendre. Son cœur alarmé 
la fit entrer dans une cfpcce de con- 
fiance ; & comme l’efprit d'une Amante 
a bien plus de pénétration qu’un efpric 
indifférent & tranquille, Zebine failanC 
léflexion aux démarches de faMaîtreffe* 
au fujet de fa mélancolie , & aux des* 
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nicres actions de fa vie, s’imagina que 
fon Amant étoit perdu. 

Elle fe fortifia dans cette penfée , 
quand elle ne vit plus ce grand coffre 
dont fa Maîtrcffe lui avoit demandé la 
clef, & elle crut que la ComtcfTe , par 
un efprit de vengeance , ou par un excès 
d’amour , l’avoit fait enfevelir avec elle. 
La nuit étoit déjà fort avancée , & ne 
Tachant à qui fe confier , elle fortit du 
Palais toute feule , traverfa la ville, fur 
au Couvent ou étoit le dépôt , & après 
avoir appelé le Portier , elle le pria de 
la faire parler au Sacriftain pour une 
affaire prcflànte , & où il n’y avoit point 
de temps à perdre. A peine le Sacriftain: 
parut , que Zcbine , couverte d’une 
niante qui la cachoit entièrement , 8c 
qui eft en ufage parmi les femmes de 
ce pays : Mon Pere, dit-elle, je viens 
vous faire le confident du plus grand 
fecret du monde ; il faut de la diferétion 
& de la promptitude : menez-moi dans 
votre églife, & faites que nous y foyons 
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feuls. L’affaire que je vous dois com- 
muniquer ne demande aucun témoin , 
le temps preffe , & tous les momens 

S ue nous perdons abrègent les jours 
e l’homme du monde le plus parfait 
& le plus aimable. Le Sacriftain, furpris 
de ce langage , ne favoit que deviner , 
& fe laifïant entraîner aux emprefTemcns 
de cette fille , la fit glifler dans le Cou- 
vent , fans que perfonne s’en apperçût ; 
& l’ayant menée dans l’églife, il fut 
extrêmement furpris , quand il la vie 
courir au cercueil de la ComtefTe P.... 
& là appeler le Chevalier C.... L’éton- 
nement du Pere redoubla , lorfqu’it 
entendit fortir du fond de ce cercueil 
une voix foible , & qui à peine fe pou- 
voit faire entendre ; il craignit que ce 
ne fut l’ame de la ComtefTe qui fe plai- 
gnît de Tinfulte qu’on venoit faire à feç 
cendres. Sortons d’ici, dit-il la crainte 
peinte fur Ton vifagp , le Ciel puniroit 
notre témérité , lailfons les morts , & 
ne penfons qu’à nous retirer. Ah! mon 
Pere, s’écria cette Amante infortunée* 
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je mourrai mille fois plutôt que d’aban- 
donner mon entreprife : le Chevalier 
C.... cft enfermé dans xe coffre, fa 
mourante voix me fait tifemblcr pour 
la vie 5 aidez-moi , mon Pere , & ne 
cardons pas un moment à le rappeler au 
jour; vos peines feront très-bien récom- 
penfées , & perfonne ne faura jamais 
^rien de ce qui fe pâlie entre nous. Le 
Sacriilain , touché tant par les larmes de. 
cetie belle perfonne, que par l’efpoir 
de la récomoenfe qu’on lui faifoit 
efpércr, courut chercher les outils né- 
jccffaires pour ouvrir ce coffre : il en 
vint à bout ; Se Zebine ne vit pas plutôt 
fon Amant dans cet affreux état, que 
ne pouvant plus fc foutenir, elle tomba 
évanouie. Cependant, comme la force Sc 
la vigilance lui étoient extrêmement 
nécellaires , elle revint bientôt de fon 
évanouiilèment ; & voulant fecourir le 
Chevalier , qu’on avoir tiré du coffre , 
&c qu’on avoir étendu fur la terre pour 
Uii donner de la refpiration, elle s’a- 
^adonpa à un déiefpoff extrême , 

quand 
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quand elle vit qu’il étoit expiré. Le trop 
grand air l’avoit furpris j en vain on 
employa toute foîte de remedes pour le 
rappeler à la/vié*, fes jours étoient finis, 
& le feul parti que ces perfonnes affli- 
gées purent prendre , ce fut de renfer- 
mer de nouveau ce cadavre dans le 
coffre , & de prier Dieu pour fon ame. 

Zebine fut faille d’une douleur fi vive, 
qu’elle pria le Sacriftain de ne la pas 
abandonner. Menez-moi , lui dit-elle , 
dans quelque endroit écarté de votre 
maifon : le jour s'approche > & fi l’on 
me voyoit fbrtir d’une maifon comme 
2a vôtre , cela pourroit vous faire de la 
peine ; il vous fera plus aifé de me ren- 
voyer ce foir , & j’ai befoin de vous 
entretenir de ce qui me regarde ; j’ai 
tant de confiance en vous , que je me 
promets du fecours & de la confolation 
de vos bons confeils , & vous ferez 
peut-être bien aife de ne m’avoir pas 
iefufé cette grâce. 

Qu’une aimable perfonne eft tou- 
chante ! & quand elle demande avec 
Tome 4 £ 
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tant de grâce un fecours dent on voit 
qu’elle a befoin , quel cœur feroit aiTez 
barbare pour le lui .fefufer } Le bon> 
Pere ne put réfifter, il accorda tout ce 
qu’elle lui demanda > 8c malgré le péril 
où il s’expofoit , fi l’on venoit à décou- 
vrir qu’il eût reçu une fille dans le 
Monalïere, fa compaflîon , qui s’étoit 
peut-être déjà convertie en tendrefle , 
lui fit fermer l’oreille à la voix de fon 
devoir : il conduifit Zcbinc dans un 
endroit écarté, deftiné à ferrer de vieilles 
décorations pour les Autels , 8c où l’on 
mettoit le bois & le vin pour la facriftie. 
Elle ne fut pas plutôt allifc , que don- 
nant un libre cours à fa douleur, elle 
lépandit un torrent de larmes, entre- 
coupées de mille fanglots. Un moment 
apres , des douleurs dans les entrailles 
la faifirent ; elle n’en avoit point encore 
fènti de pareilles ; 8c comme elles re- 
doubloient de plus en plus , elle fc douta 
bien qu’elle alloit accoucher. Pleine de 
confuuon & de trouble de fe voir dans 
Une fi doulourcufe 8c fi trifte fituation , 
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& d’être obligée d’attendre fa délivrance 
d’une main peu employée à de fembiablc9 
opérations , elle ne put que s’adrcfler 
encore à ce bon Pere. Je meurs, lui 
dit-elle , & je connois bien que je ne 
puis plus furvivre à la perte que j’ai 
faite. Le Chevalier C.... n’eft plus ! 
qu’eft-ce que je puis faire dans le monde ? 
Le malheureux enfant qui va fortif de 
mon fein , apprendra un jour de vous , 
qu’il tenoit la vie du plus accompli de 
tous les hommes , & que fa mere , 
quoique d’une Religion oppofée aux 
Chrétiens , n’avoit rien de bas que fes 
malheurs & fon efclavage. S’il vit , 
inftruifez-le quelquefois de mes peines , 
afin qu’il ne vive pas fans favoir com- 
bien il m’a coûté. 

Repréfentez-vous ici le défordre 8c 
Je trouble de ce pauvre Moine , qui , 
fans apprentiflage & fans confeil , fc 
voit obligé de faire le métier de Sage- 
femme, & qui fe trouve entre une 
fçmme agonilante , & un petit enfanc 

Cq 
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qui n’a pas la difcrétion de retenir fès 
• cris. 

Il penfa lui-même mourir de douleur 
& de confufion , dans une conjoncture 
fi affligeante. Il s’agifloit pourtant de 
prendre Ton parti. Ce Pere revenant 
donc à lui , & banniflant de Ton efprit la 
crainte & les réflexions inutiles , courut 
; vers un Chirurgien , Ton beau-frere , 
qui demeuroit à quelques pas du Cou- 
vent , & le pria ae venir inceflamment 
le délivrer du plus grand embarras où il 
fe fut jamais trouvé. La diligence de 
l’un & de l’autre fut extrême ; mais la 
malheureufe Zebine avoit perdu tant de 
fane quand ils arrivèrent , qu’elle ne 
parïoit déjà plus; & le petit enfant. 
Couché fur la mante de fon infortunée 
mere , n’avoit prefque plus de voix 
pour fe faire entendre , le froid l’ayant 
faifi, & lui ayant ôté l’ufage des pleurs. 
Rien ne fut plus prompt que le fecours 
que l’on donna à ces deux malheureufes 
créatures. Le petit enfant revint aifé- , 
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merit , par k moyen du feu &c de quel- 
ques liqueurs , & il n’eut- pas plutôt 
ouvert les yeux, qu’il porta fes, deux 
petites mains au cou du Sacriftain , qui 
î’échaulfoit toujours fur fes genoux. 
On le nomma Colle , c’eft-à-dire , ca- 
reffant & tendre. Voici où commence 
préfentement mon Hiftoire. 



Première partie de ma Vie . 

J*E fuis ce Colli infortuné % dont la 
conception a fait périr mon pere, & qui, 
en venant au monde , ai déchiré le lein 
de ma mere. Le Ciel qui m’avoit deftiné 
aux plus grands malheurs, les avoit 
comme ébauchés dans les commence- 
mens de ma vie j. aufîi j* écris ces Mé- 
moires pleins de trouble , & pénétré de 
tant de douleurs , que je prie le Le&cur 
de me pardonner les fautes qu’il pourra 
- trouver dans ce Livre > d’ailleurs ^ 
comme je le donne en François , & que 

* - 3 -> ••• 
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ne polfédant pas cette Langue comme 
celle de 'mon pays, je fuis obligé de 
me fervir de la plume d’un Traduc- 
teur, il retrouvera fouvent des endroits 
plus feiblesles uns que les autres, parce 

Î iu’il n’efî: paspoflible qu’une Traduélion 
oit faite avec le même efprit que l’Ori- 
ginal , fur-tout entre deux Langues It 
peu conformes dans leur maniéré d’ex- 
primer les faits & de les décrire. Ce 
que je puis alfurer , c’eft qu’on trouvera 
dans le narré de cette Hiftoire , un 
fonds de vérité que je n*ai pas voulu 
altérer eh aucun endroit j 8c fans con- 
iîdérer ni les jugemens des hommes, 
ni craindre les PuilTances Eccléfiaftiques 
ou Séculières , qui fc trouvent mêlées 
dans mes Aventures , je me propofe 
deux chofes en écrivant de la forte : la 
première , d'inftruire les hommes , par 
mon propre exenipîe , à ne fe lier 
jamais aux promefles des Grands de la 
terre : & la fécondé , de fatisfaire çn 
•quelque maniéré une petite paillon de 
vengeance contre certaia.es gens , dont 
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l’on ne peut dire la vérité que dans ces 
lieux ou l’homme eft véritablement 
libre , ayant éprouvé dans les autres 
endroits du Monde où j'ai voyagé , que 
tous les hommes y font efclaves ou de 
la Flatterie, ou de leur Religion. Le 
Leétcur me pardonnera cette petite 
digreflion , je n’ai pu m’en difpenfer , 
& je l’ai crue néceffaire pour le faire 
entrer dans mon efprit, & dans l’intel- 
ligence de mes affaires. 

Le Chirurgien qui m’avoit fecouru 
quand je vins au monde , m’ayant 
enveloppé dans quelques linges que le 
Perc lui avoit donnés, tâcha de rappeler 
ma mere à la lumière 5 mais ce fut avec 
fi peu de fuccès , qu’après avoir mis en 
œuvre tout ce que fou Art lui pouvoit 
apprendre dans ces fortes d’occafîons , 
elle mourut entre fes bras ; & il dit au 
Pere , qu’il falloit cacher ce cadavre , 
8c qu’il y auroit du danger pour tous 
deux de révéler un pareil accident. 
Après s’être bien confeillés , ils réfolu- 
icnt de faire une foffe dans le même 
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endroit, où il y avoit un monceau de 
farmens ; & y ayant inhumé cette pauvre 
femme , ils recouvrirent la folle avec 
les mêmes farraens , nettoyèrent la 
place , & prirent toutes les précautions 
nécellaires pour cacher cette affaire au 
relie des hommes. 

Le Chirurgien me tira du Couvent , 

& m’emporta fous fon manteau fans 
aucune fâcheufc rencontre. Il étoit près 
de neuf heures , « le convoi que l’on 
devait faire pour la ComtelTe arrivoit à 
l’églife en ce momenc-là. L’attention > 
où tout le monde étoit de le voir palier, 
fit qu’on ne prit pas garde au Chirur- 
gien qui m’emportoit chez lui. J’y fus 
reçu de fa femme avec quelque efpece 
■de chagrin, parce qu’elle foupçonna, à 
ce qu’elle a avoué depuis, que ce ne 
.fût une œuvre de fon époux ; & elle ne 
revint de fa mauvaife humeur, qu’après 
qu’il l’eut allurée que c’ctoit un enfant 
de condition , que fon frere le Corde- 
-lier lui avoit mis entre les mains , de la 
part du Prince j que c’étoit un fecret de 
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«onfcience pont Ton frere , & pour eux 
un fccret cîe difcrétion 3 qu’il la prioit 
bien fort d’avoir foin de. moi % de me 
nourrir elle - même ,. & de m’aimer 
comme fon propre enfant. Sa femme 
crut à la fin ce que fon époux lui dit 
là-dcflius. Elle nourrifioit alors une fille, 
dont elle étoit accouchée depuis trois 
mois. Elle me trouva fi doux,. &, contre 
l’ordinaire des petits enfans , fi peu 
fujet à pleurer , qu’elle m’aima dès-lors 
fufqu’à négliger fa propre fille. Nous 
avions les memes hardes , nous étions 
tenus aufli proprement l’un que l’autre ; 

clic ne mettoit entre fa hile. & moi 
d’autre différence que fà tendrefie , qui 
paroifïoit fans comparailon plus forte à 
mon égard. Le Pcre Cordclier ne pafioic 
pas un jour fans me venir voir 3 il pleuroit 
en m’embraflant 3 & il me fouvient qu’un 
jour, étant âgé de quatre ou cinq ans, 
comme il me carefioit à fon ordinaire , 
& que je lui voyois répandre quelques 
larmes , lui ayant demandé fi je lui 
avois fait quelque mal * il me répondit , 
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en me ferrant entre fes bras plus fort 
qua l’ordinaire : Vous m’avez fait plus 
Je peur que de mal, mais j’en fuis 
ternis , & je vous aime beaucoup. Que 
pouvois-je comprendre à cette myfté- 
rieufe reponfc ? Je me mis à pleurer „ 
Sç dis à ma mere ( car c’eft ainfi que 
j’appelois ma bonne Nourrice ) , qu’elle 
in’avoit fait bien laid , puifquc mon 
oncle m’avoit Jit que je lui avois faic 
peur. 

La bonne femme fe mit à rire ; 8c 
comme elle étoit inftruite du fecret de 
jna nailfance , die me dit que mon 
oncle m’aimoit beaucoup, & qu’il falloic 
que je l’aimafle de même , & que je lui 
obéilfe comme un enfant à fon pere 5 
que je faurois un jour les obligations 
que je lui avois , & qu’il n’étoit pas 
teams qu’elle m’entretînt des chofes qui 
paffoient la portée de mon âge. Quoique 
j’écouraiîe tout cela fans aucune ré- 
flexion , parce que je n’en écois pas 
capable, je n’ai pu m’empêcher depuis 
Je faire attention aux paroles de eette 
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bonne Dame , fur-tout lorfqu’elle me 
difoit , en me voyant badiner avec fa- 
petite fille > que je croyois ma foeijr 
qu’elle vouloir me la donner pour, 
femme , & qu’elle nous verroit un jour 
mariés enfemble. En effet, fi la petites ■’* 
Rofaiie ( c’e£ ainfi que $’appeloit la fille,- 
du Chhtirgien que je croyois moi* 
pere ) eut eu plus de bonheur dans fou- 
éducation , & que fes pareps n’eufTentl, 
pas éprouvé les derniers malheurs * 
j’aurois infailliblement épeufé cette fille * 
que j’aimois uniquement dès ma plu?: 
tendre enfance , & je me ferois peut- 
être par-là dérobé aux mortels chagrin? 
dont j’ai été la viéfime. 

Je ne puis m’empêcher de décrire ici * 
les effets furprenans d’une paffion , qui 
fe fait même fentir avant l’age j l’expé*- 
rience que j’en fis dès ma cinquième 
année , ne me permet pas de douter 
qu’on ne puifTe être tendre prefquc dès 
le berceau , & que l’être plus tard , c’efl: 
faute d’avoir connu plus tôt l’objet qu’oa 
doit aimer. Je favois.à peine appeler 
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Rofalic » que j’avois déjà fu l’aimer. 
On me voyoit pour elle une complai- 
fànce qui lui donnoit le premier rang 
dans tous les petits divertiflemens que 
nous prenions enfemble 5 j’étois incon- 
folable lorfque fa mere la grondoit 5 8 c 
Un jour que, pour m’avoir fait tomber, 
on lui avoit donné le fouet, j’en fus fi 
pénétré de douleur , qu’il fut impoffible 
à Signora Maria ( c’étoit le nom de 
lha chere Nourrice) de me faire rien 
prendre , ni de me faire dormir de toute 
la nuit. La fievre me prit le lendemain, 
& continua trois ou quatre jours avec 
tant de violence , que l’on commençoit 
à défefpérer de ma vie. Les Médecins 
les plus éclairés furent appelés en con- 
sultation. On conclut à une purgatioa 
un peu violente , pour mettre les efprits 
en mouvement, parce que j’étois tombé 
dans une efpece d’alîoupilTcment qui 

f réfageoit ma perte. L’impoflibilité où 
’on fut de me faire avaler cette méde- 
cine , penfa faire avorter les bonnes 
ifttcatio#? de mes bienfaiteurs , la 

tendrçjSc 
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tendre fle de Signera Maria lui fuguera 
.l’expédient de mç £fue prçfentçr le re.- 
medç par Rojàlie fjon le iiu mit entre les 
.mains „& on lui diéla .cc.cjueHe devoit 
dire, pour me. puer .dé'lç prendre 5 (J 1 
voix me, fo feyenir de ma iétnargie , & 
fans ré Fiji er un feul -moment j’obéis r> 
& j’avalai i:é quHk : me prçfenta. 

Cette.piirucUiVtitc futptit toute l'af- 
fembléc; cependant ma Fan té fut réta** 
blie en. trè^-pc.y de [temps , parce que 
RoFalic ne* in’abandorinoit jamais. Elle 
avoir beaucoup de feu / .& diToit des 
choFcs fi. jolies &’ de F bonne grâce . 9 
que je ne me pouvois Féparer un 
moment de cette aimable fille. Un jour 
que nous étions à la campagne, où Ton 
nfavoit envoyé pour prendre l’air après 
ma convaleFcence , nous nous prome- 
nions , mon aimable Fœur & moi , dans 
Une allée d’un bois où nous allions 
fouvent jouer à mille petits jeux in- 
nocens. En marchant Fur l’herbe j un 
. ferpent, que RoFalie foula par mégarde, 
s’entortilla autour de fon pied , 5c J,ç 
1 ome /. D 
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preffa de telle maniéré, que cette pauvre 
lîlle fe pâma, & me laijfîa dans une 
frayeur à me faire mourir moi-même. 
Sans confidérer le péril où je m’enga- 
geois, je me jetai fur cet animal ; & en 
le débarraffant du pied de Rofalie , avec 
toute la peine imaginable, je m’expofai 
it en être étouffé 5 car la bêtè fe fentant 
tirer -avec force , & voyant qu’on lui 
©toit fa proie , fauta à mon cou , 8c 
s’entortilla fi fort à l’entour , que fans 
le Jardinier, qui nous avoir entendu 
crier au commencement de cette fu- 
nefte aventure , S c qui étoit accouru du 
fond du jardin ou il travailloit; fans ce 
Payfan , dis-je , qui vint fi à propos me 
fecourir, j’étois mort fans aucune ref- 
fource. Il tua le ferpent , & nous em- 
porta ma feeur & moi à la maifon , ou 
ma mcrc, qui fe trouvoit pour lors toute 
feule, penfa tomber à la renverfe , 
quand elle nous vit dans ce pitoyable 
état. 

Le pied de Rofalie étoit enflé , 8c 
îfion cou étoit tout livide , 8c gtos de tut 
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fois plus qu’à l’ordinaire, mes yeux 
enflés , & prefque hors de la tcte ; 8c 
fans de la thériaque, 8c d’autres concrc- 
poifons qu’on nous donna à propos , 
& dont nos maifons de campagne font 
toujours fournies contre qes lortes d’ac- 
cidens, qui y font fréquens, le venin 
nous eût fufroqués infailliblement. 

Ce malheur donna à notre chere 
mere beaucoup plus de circonfpe&ion 
pour ma perlonne , qu’elle n’en avoit 
eue jufque-là : elle ne me perdoit plus 
de vue , & je trouvai fon attachement 
pour moi fl importun & fi incommode, 
que je coramençois à deycnir mélanco- 
lique & rêveur , parce que je ne pouvois 
pas badiner avec Rolalie. Pourra t-on 
croire qu’à fix ans j’aye pu fentir un 
amour fi fort pour cette petite fille , 
qu’il m’étoit impoflible de m’occuper à 
rien pour mon éducation } On ne me 
faifoit prendre les Livres qu’avec une 
répugnance extraordinaire ; & ce ne 
fut qu’en me faifimt dire par Rofalic 
même , qu’elle m’aimeroit bien davaar 
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tage fi j’étois favant , afin que je lui 
fune écrire des billets doux, que j’ap- 
portai de l’application à ces premières 
études. L’ambition de plaire à ma petite 
Maîtrcllc , me fit attacher à lire & à 
, écrire avec tant de fureur, que je folli- 
citois mon Maître à m’apprendre vîte * 
pour me rendre capable d’etre- bien 
aimé. : - - - : / * 

i On n’épafgnoit rien pour me donner 
une bonne éducation. Le Signor Car-i 
locio étoit fprt riche , il n’avoiç qu’une 
fille , & me deftinoit à 1’hémaee. do 
i tous fies biens,- en me la faisant époufer. 
Ayant remarqué en moi un riche na- 
turel . & une difpofition admirable pour 
les Sciences,^ s’étoit fait un p;ojet 
d’élévation , où il m’eut infailliblement 
porté , fi j’eufic été allez helireux pour 
y parvenir. Le Maître qu’il avoit choifi 
pour avoir foin de mon enfance , étoit 
un jeûne Abbé Romain , foit favant 
•dans les Lettres humaines , mais grand 
ignorant dans l’Art d’apprendre à régler 
les mœurs j il mç donna fi Couvent 
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occafîon de le méprifer par Tes empor- 
teraens , que le lui ayant un jour témoi- 
gné , il vouloir m’en punir : mais je lui 
ois qu’il me devoir donner une autrç 
leçon que celte de la colere & de la 
vengeance , & qu’on m’avoit donné un 
méchant modèle à imiter. Il crut que 
ce raifonnement m’avoit été fuggéré : il 
vécut avec moi d’une autre maniéré , 
& s’étant apperçu que j’étois d’un na- 
turel doux & tendre , & qu’il ne me 
falloit faire agir que par la douceur, il 
eût réulli avec gloire & avec fuccès , 
s!il ne lui fût arrivé une affaire qui lui 
coûta fa liberté. 

Je ne puis m’empêcher de dire ici 
mon fentiment fur ces fortes de Pédans ,, 
que l’on donne à la Jeune ffe. On fe fert 
prefque toujours pour cet emploi , de- 
gens fans mérite, qui, bouffis d’une 
vaine fcience , & tout hériflés de phra-. 
fes ou de quolibets ridicules , croient 
être les plus habiles gens du monde 
pour former lefprit & le cœur d’un-' 
jeune homme 5 étant bien loin da lui 
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infpirer l’attrait de la vertu , & de 
donner un frein aux pallions nailTantcs , 
font fouvent les premiers à les mettre 
en mouvement. L’avarice ou l’indolence 
des peres ou meres , eft la fourcc du 
peu de fuccès qu’on voit dans l’éduca- 
tion de la Jeunelle, 6c cet ufage eft plus 
ancien que nous. Juvenal, un des or- 
nemens ae l’ancienne Rome , fe récrioit 
fouvent de ce qu’on donnoit dix fefterces 
à Crifpin Cuiiinier , & que Quintilien 
n’en avoit que cinq. 

Le Précepteur qu’on m’avoit donné 
s’appeloit V Ab bâte Bctulino , plus pro- 
pre au métier de la Guerre qu’à celui 
des Belles-Lettres 5 il étoit vain & fier 
à ne pouvoir jamais céder à perfônne , 
entreprenant jufqu’à la témérité , & fi 
imprudent dans les entreprifes, qu’il 
mérita d’être condamné aux Galeres , 
pour s*etre trouvé compris dans une 
conjuration qui devoir éclater contre le 
Vice-Roi. Voici comme la chofe fe 
pafla , ainli que je l’ai appris par la 
fuite» 
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Le Duc de.... fortoit de Ton Ambaf* 
fade de Rome , où il avoit mangé loue 
fon bien , & étoit revenu dans Naples 
avec une fi bonne difpofition de fe 
dédommager & de s’enrichir , qu’il 
augmenta d’abord de la moitié tous les 
impôts du Royaume. Quoique le mal- 
heureux peuple foie accoutumé depuis- 
plus d’un fiecle à porter un joug dur 8c 
pefant> les exactions & les injuftices 
criantes que l’on commetroit de toutes 
parts, foulevcrent les cljprits, & il £è 
forma dans les cabarets , qui font eu 
grand nombre dans cette ville , de 
petits partis qui parloient avec toute 
liberté du Gouvernement préfent. Ce 
bruit fourd dura quelques mois. Il fe 
trouva un homme de la lie du peuple „ 
comme fut autrefois Mafanjtllo , qui 
ofa fe faire Chef de parti , & conçut le 
defiein extravagant de devenir Roi. Le 
Peuple, amateur de la nouveauté y 8c 
bien moins fenfé dans ces. 1 * fortes de 
iètfhjeéhires que l’âne du bon Efope * 
donna tête baillée dans la promefle. de 
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ces révoltés. On a cru que la France 
avoir favorifé fccrétemcnt la hardie 
entïcprifê de ccs Rebelles, comme elle 
fit du temps du Duc de Guife. En un 
mot-, .on- vit pendant plus de trois ou 
quatre n^ois toute la ville en défordre , 
& les- ha^itans • partagés en diverfes 
fanions. Le Chef des Rebelles fut pris 
avec quelques complices , & la more 
infâme qu’on leur fit endurer , affoupit 
pour quelque temps les mccontens , 
qui n’abandonnerent pas cependant le 
delTeiiv de s’affranchir du joug des Efpa- 
gnols^ »'v /. 

Le Vice* Roi étoit rentré dans la ville 
après que tout y parut calme $ nous 
approchions des fêtes de Pâques. C’eft 
la coutume dans ce pays-là de faire uno 
proccffroivle Jeudi-Saint , où la Nobleffe 
la plus diftinguée eft employée à porter 
les . marques des différens Myfteres de 
h Paflion. Chaque Noble y porte les 
liennes ,1 & fe fait accompagner par le 
plus de monde qu’il peut trouver. Cha- 
•cuu dç la fuite, eft obligé de s’y trouve.t 
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couvert d’un fac noir de pénitens , & une 
torche de cire blanche à la main. A chaque 
Myftere , il y a une douzaine de dilci-** 
* plines attachées, avec lefquelles chaque 
Noble Te déchire les épaules à coups de 
fouet , te leurs habits, qui font blancs, 
fe trouvent alors tous couverts du fang 
qui coulent de leurs épaules. Une Mu- 
nque foutenue de plufieurs inftrumens- 
lugubres , accompagne cette Proceflion , 
qui eft fouvent compofée de trois ou 
quatre mille hommes , y compris les 
Soldats des garnifons , qu’on emploie 
à porter des flambeaux. Le rendez-vous 
eft aux Cordeliers , d’où l’on va au 
Dôme, dans le plus bel ordre qu’ou 
puifTe jamais décrire. Toute la ville eft: 
éclairée le foir d’un nombre infini de 
bougies ; te les Dames , qui n’ont pas 
accoutumé de paroître aux fenêtres 
fans jaloufies , s’y font voir à découvert 
& fuperbement parées. On voit même 
qu’elles attendent ce jour-là pour recc-* 
voir des témoignages publics de l’amour 
de leurs Amans 5 & il eft permis à ces 
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Difciplinés , diftingués par des rubans- 
de couleur qu’ils attachent à leurs difci- 
plines , de s’arrêter fous le balcon oti 
fera quelqu’une de leurs MaîtrefTes , & 
de fe donner là cent coups devant elles, 
pour leur marquer la violence de leur ' 
pafîion. Cette cruelle fête , qui a été 
introduite dans notre ville jj>ar les Efpa- 

f nols , n’a pas toujours été du goût des 
onnêtes gens; ce ne fut d’abord que 
le peuple qui fe déclara en fa faveur > 
parce qu’on elt naturellement porté à 
la nouveauté , & fur-tout aux objets 
extérieurs de dévotion : mais depuis , le 

t out des honnêtes gens s’eft corrompu, 

: l’on a vu la Noblefie s’en mêler , 8c 
tirer vanité d’une fi étrange cérémonie. 

Le Vice-Roi, qui vouloit , comme un 
bon Efpagnol, donner des marques au 
peuple de la plus grande Catholicité , 
fe chargea du Crucifix , qui étoit le 
dernier & le plus pefant des Saints 
Myfteres douloureux. Sa fuite devoir 
être nombreufe , & l’on peut dire trop 
galante, pour un temps deftiné à la 
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pénitence & à la mortification. Les trois 
Châteaux avoietit fourni prcfque tous 
leurs Soldats pour porter leurs torches. 
Le parti des Rebelles , cjui n’étoit pas 
entièrement éteint, choifit cette occa- 
fîon pour faire main-baffe fur tous les 
Officiers & fur tous les Soldats défarmés, 
& par ce moyen s’emparer des cita- 
delles , & fe rendre maîtres dè la ville. 
L’affaire alloit être exécutée avec un 
fuccès merveilleux , fans un petit Frere 
Cordelier , qui la révéla par une efpece 
de miracle : voici comment. 

C’eft une coutume dans toute l'Italte 
de demander à Pâques des œufs bénits 
aux perfonnes de la connoiflânce. Les 
Moines en veulent aufïï goûter, comme 
les autres gens du monde. Le matin du 
Jeudi-Saint , un petit Frere étoit entré 
dans la maifon d’un des Conjurés fon 
ami , où il alloir fouvent , & où il étoit 
le bien venu ; il demanda à fon ordi- 
naire YUovo benedette à la femme du 
logis, qui le lui donna. En fortant» 
il rencontra le mari, auquel, après qu’il 
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.lui eut demandé fi on lui avoit donné 
des œufs de Pâques, il répondit qu’oui. 
Ma femme , répliqua le Maître d’un 
ton férieux &: froid, vous a donné des 
œufs : avant que la nuit foit pafTée , je 
vous donnerai des grillades. La Patrona 
a data d veflra Paternica tuovo , vi 
da.ro hariole nan^i finifca la motte. Le 
petit Frere ne fit pas beaucoup d’atten- 
tion fur ces paroles $ mais étant rentré 
dans fon Couvent , & ayant trouvé le 
; Pere Gardien dans le cloître , il l’in- 
forma de fa quête , & lui fit part en 
-même temps de la réponfe qu'un tel 
homme venoit de lui faire. Le Supérieur» 
homme d’efprit, & beaucoup plus pé- 
nétrant que fon Frere Lai , fit quelques 
réflexions là-defius , & il y revoit en 
fe promenant dans fon cloître , quand 
on vint lui dire que le Vice-Roi étoit 
dans l’églife , & qu’il demandoit à fe 
. confeflér. Ceux de ma Nation font na- 
turellement foupçonneux ; ils font per- 
pétuellement fur leurs gardes au iujet 
des Efpagnols 5 & ils ont éprouvé fi 

fouvent 
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/burent des trahifons & des fourberies* 
qu'ils font à leur égard dans une con- 
tinuelle défiance. Ce Supérieur craignit 
que ce petit Frère ne tut un appat qu on 
lui eût drefTé pour le faire tomber dans 
le piège ; &c en s’approchant du Vice-Roi 
qui l’attendoit pour fe confefTer , il lui 
-tdit d’un ton mêlé de frayeur & de 
crainte : Son Excellence me pardonnera 
fî je -n’entends pas aujourd’hui fa con- 
fcffîon ; un cas d’une extrême impor- 
tance j 8c qui regarde votre perfonne , 
& menace peut-être tout l’Etat , me 
rend l’efprit inquiet , & ne me permet 
pas d’être tranquille : Frere tel vient de 
m’avertir d’une telle affaire 5 l’air & le 
ton dont cet homme a parlé , préfagent 
quelque mauvais defTein. Que votre 
Excellence s’affure de ce Bourgeois , 
l’affaire eft d’une extrême conféquence, 
&: , dans une occafion fî prefTante , le 
retardement feroit dangereux. 

Le petit Frere fut ouï , & fur fa dé- 
pofîtion les Gardes du Vice-Roi furent 
faifîr du Bourgois * qui ne fut pas 
Tome /, E 
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plus tôt arrêté & préfenté à la gêne , 
qu'il déclara la conjuration , & nomma 
une grande partie des complices. Mon 
Précepteur fe trouva enveloppé dans le 
nombre , & il eût été mis en pièces * 
comme plufîcurs autres , fans la follici- 
tation du Signor Carlocio , lequel , par 
Je moyen de fes amis, & particulière^* 
-ment du Comte P.... dont il étoit depuis 
peu devenu Chirurgien , obtint que le 
malheureux Bctulino feroit condamné 
aux Galeres à perpétuité. Je l’y ai vu 
quelque temps apres par occafion. Un 
jour j'allois voir un Turc, qui faifoic 
des tours de gibeciere, oii le Diable 
avoit aflurcment bonne part. Un des 
plus furprenans que je vis , ce fut qu’a- 
près avoir jeté une piaftre dans la mer , 
celui qui la lui avoit donnée ayant 
pris la précaution de la marquer & d'y 
attacher un ruban, ce Turc commanda 
à une petite figure de bois d’aller cher- 
cher cet argent pour fouper, lui ordon- 
nant dç ne pas revenir tans çette même 
monnoie i il jeta la figura dans le fond 
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3 de Peau, attachée avec un filet, & la 
retira avec la piaftre entre Tes mains. 
Ce tour , qui furpafloit l’Art de tous les 
Joueurs de Gobelets de la ville , oti 
l’on eft adroit en ces fortes de jeux , fit 
j qu’on dénonça le Turc à l’Inquificion , 
a’où on ne l’a plus vu fortir 5 & comme 
j’allois un jour à la Galere avec quel- 
ques-uns de mes amis , pour voir s’il n’y 
leroit point , je fus connu de mon Pré- 
cepteur, qui y étoit , & qui m’appelant 
par mon nom , fe fit connoître à moi , 
& m’apprit le déplorable état dans lequel 
il étoit réduit. J’avois alors dix ou onze 



ans , & j’étois beaucoup plus capable 
d’impreffion à cet âge, que quand i! 
me quitta. Son malheur fut la meilleure 
leçon qu’il m’ait jamais donnée. Je 
conçus alors tant d’horrenr pour le 
inonde, & j’eus une envie û extraordi- 
naire «le le quitter, pour être à l’abri dc$ 
f uneftes accidens qu’on y rencontre , 
que je m’ouvris fur ce de/Tcin à un 
Cordclier que je trouvai. Il me préfenta 
au Gardien, qui ne voulut pas en ce 

Eij 
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moment me prendre au mot ; mais il 
me dit feulement qu’il falloit demande* 
cette grâce au Seigneur, & que la voca- 
tion n’étoit pas l’ouvrage d’un moment , 
mai» la réflexion de plusieurs années j 
vqu’il m’ordonnoit de bien étudier, & 
g être bien dévot , afin que Dieu m’é- 
clairât , & me fît connoître le parti 
que je devois prendre. Le délai qu’il y 
apporta fit rompre l’affaire, & le deffein 
de me faire Moine ceffa avec la même 
facilité que je l’avois formé. 

La conjuration fut bientôt appaifée v 
& tout étoit calme dans la ville. On 
n’avoit pas voulu prendre pour moi de 
Précepteur dans la maifon 5 mais un 
habile Eccléfiaftique , intime ami de 
mon oncle , venoit tous les jours deux 
fois pour me donner des leçons. En 
moins d’un an , j’entendis la Langue 
Latine avec tant de facilité , qu’à Page 
de douze ans j’expliquois les Auteurs 
les plus difficiles. Ce bon Prêtre leçon- 
doit avec zele l’excellent naturel qu’il 
voyoit en moi : il m’exerçoit à parler , 
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& me faifoit apprendre de petits Dif- 
cours , que je déclamois en public , 
pour me donner la hardieùe nécefîaire à 
un Orateur. Toute la ville couroic en 
Foule dans l’églife des Cordeliers , où 
je faifois ordinairement mes déclama^ 
lions , à caufe que j’en demeurois pro- 
che , & que mon oncle étoit très-conlî- 
déré dans cette Maifon. On me mettoit 
un petit habit de l’Ordre 3 & en me 
faifant monter en chaire , je débitais 
une Piece d’éloquence que je n’enten- 
dois pas-, mais que je faifois Ci bien 
entendre par la netteté de ma parole 
& la beauté de ma voix , que tous les 
principaux Seigneurs de la ville m’en- 
voyoicflt leurs carrolTes pour aller prê- 
cher dans leurs Palais en préfence des 
Dames. 

Ce fut un jour de la Trinité , où une 
<de mes prédications donna lieu .de 
découvrir tout ce qui s’étoit paflé au 
fujet du Chevalier C.... dans le Palais 
des P.... Après avoir établi i’exiftence 
de Dieu , je voulus apprendre aux 

Eiij 



Digitized by Google 




54 



V I E 



alïiftans la maniéré de l’adorer & de le 
craindre. Ce bon Eccléfîaftique , qui 
avoit compofé ce Difcours, avoit donné 
un tour iî fin à fa Piece , & y avoit 
répandu des traits de morale fi juftes , 
qu’on étoit pénétré & touché de ce que 
je difois. L’admiration où tout le monde 
paroilïoit , qu’un enfant de mon âge 
pût faire des impreflions fur le coeur , 
faifoit crier à tout le monde, miracle. 
La PrincefTc C.... , mere du Chevalier 
C.... , fe trouvoir dans cette affcmblée : 
& comme elle aimoit extrêmement fon 
fils , dont on n’avoit appris aucune 
nouvelle depuis douze ou treize ans , 
& qu’elle confervoit toujours une idée 
profonde de ce cher enfant, elle s’atta- 
cha à me confidérer $ & ayant remarqué 
dans mon air & dans les traits de mon 
vifage , une parfaite relTemblance avec 
lui , elle ne put s’empêcher de s’at- 
tendrir , & de me demander , après 
mon a&ion , comment je m’appelois, 
qui étoit mon pere , fi j’étois de Naples, 
ou dans quel endroit d’Italie j’étois né ? 
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Je la fatisfis aufïi-tôt fur toutes fes 
demandes. Mon âge, qui étoit le temps 
précis de l’évafion du Chevalier fon 
nls , joint à l’extrême rcflemblancc que 
j’avois avec lui , augmentèrent la curio- 
lité & fes foupçons. Elle dit au vieux 
Comte P.... , qu’elle fouhaireroit bien 
connoître mes parens, 8c lui demanda 
s’il ne les connoidoit pas lui-même ? 
Le Comte lui marqua de l’emprefTe- 
ment à l’obliger ; il pria la Comtclle- 
de relier chez lui , en attendant qu’il 
mandât fon Chirurgien pour l’éclaircir 
de mon origine. Signor Carlocio étoit 
dans fa maifon de campagne de Puzuolo; 
fa femme la Signora Maria eut ordre 
de venir elle-même au Palais. Ayant 
été introduite dans l'appartement du 
Comte , on lui demanda d’un ton fier , 
à qui étoit le petit Colli , 8c depuis quel 
temps elle le nourrilîbit ? Cette bonne 
femme fit plusieurs réponles ambiguës ; 
elle fe coupa dans ce qu’elle dit , le 
difant tantôt ma mere, & me dilant tantôt 
vn petit aventurier qu’on avoit commis à 
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fes foins. Les foupçons de la Princefie: 
augmentèrent : elle pria le Comte de 
faire arrêter cette femme & fon mari , 
afin que par eux on pût apprendre des 
nouvelles du Chevalier fon fils. 

Le mari ne fut pas plutôt de retour 
de fa maifon des champs , qu’il fe vit 
arrêté par les Sbires ( ce font les Archers 
du Grand Prévôt ). Il fut conduit dans 
les prifons de la ville , & après le pre- 
mier interrogatoire qu’il fubit , on l’ac- 
eufa d’avoir poignardé le Chevalier C..,. 
& d’avoir tenu la main à l’évafion de 
Zebine , Efclave de la Comtefie P....» 
Ce coup de foudre penfa le renverfer r 
& n’étant pas préparé à une réponfe 
pofitive , il parut fi troublé & u hors 
de lui-même, qu’on le prefia de dire la 
vérité , ou de fe réfoudre à être mis à. 
la gêne. Il demanda du temps , poucr 
penfer à la réponfe qu’il devoit faire £ 
& après qu’on lui eut accordé deux: 
heures pour fe remettre de la crainte 
dans laquelle il étoit tombé , il pria le 
Commifiaire de faire appeler les Parties, 
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devant lefquelles il déclara le myftcrew 
Madame, dit-il, en s’adreflant à la 
PrincelTe C.... , vous cherchez inutile- 
ment votre fils 3 il eft mort , 6c enterré 
dans le meme endroit où repofie la 
ComtefTe P.... : & vous , Monûeur, qui 
voulez favoir des nouveilcs de Zcbine, 
je ne puis vous en apprendre que de fa 
mort j elle a été enfevelie le meme jour 
que la Comtefie votre époufe 3 Sc ce 
jour funcftc à tant de pcrfonnes , 5 c que ' * 
le Soleil ne devoir jamais éclairer de ie 9 / 
rayons , a vu commettre une a&ioii 
que la poftérité ne croira peut-être 
jamais 3 nous ne fommes , ma femme 
6c moi , aucunement^ coupables de tant 
de maux 3 le hafard 6c la charité nou9 
ont engagés dans ces malheurs 3 6c la 
petit Colfi , que vous avez vu dans votre 
Palais, 6c qui fait l’admiration de toute 
la ville , eft le malheureux fujet du 
crime dont on m’accufc. Colli , ce bel 
enfant , qui n’cft fait , à ce qu’il fcmblc , 
que pour être aimé , 6c que pour s’atti- 
xer l’admiration de tous ceux qui l’ctf» 
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tendent , Colli eft fils du Chevalier C..« 
& de Zebine. Voilà tout ce que je puis 
vous dire touchant cette affaire ; ma 
femme n’en fait pas davarftage , Sc le 
Pere Angelo dlnapoli , Cordelier » 
pourra mieux que moi vous éclaircir 
îur ce fujer. 

Le Pere Angelo , qui eft ce Cordelier 
que j’appdois mon oncle , devoit alïifter 
à un Chapitre Provincial des Religieux 
de fon Ordre , qui s’afiembloit dans la 
Province de la Bafilique, Un de fes amis 
lui avoit mandé l’accident furvenu au 
Signor Carlocio , & à fa femme. Ce bon 
Pere , ne fachant quel parti prendre , 
& comment fe comporter dans une 
affaire fi délicate , où il s’agifToit de la 
vie & de l’honneur de plufieurs per- 
formes, avoit pris confcil d’un de fes 
bons amis , qui lui avoit donné des 
lettres pour le Vice-Roi. Il venoit à 
Naples, bien alluré de la prote&ion de 
Son Excellence , lorfqu’il fut attaqué 
par un parti de Bandits , qui , après l'a- 
voir volé, le tuerent, lui & fon coin** 
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pagnon, & les enterrerent Tous un arbre* 
Comme on ne voyoit point arriver ce 
Pcre, à qui le Provincial avoir mandé 
de faire diligence , & de venir au plus toc 
auprès de lui pour des affaires de con- 
fluence, on crut que la crainte du 
fupplicc lui avoit fait prendre une autre 
voie : on dépêcha des Courriers par 
tous les chemins de l’Europe ; mais ce 
fut inutilement. Ainfl Signor Carlocio , 
& fa femme , fe virent privés du feul 
homme qui pouvoit les difculper, & 
leur rendre le repos qu’ils avoicnt perdu 
depuis un mois ou deux qu’ils étolcnt 
détenus dans la Conciergerie. Quelque 
précaution cependant qu’on eût apportée 
a rendre la cnofe fccrete, elle fut fue 
incontinent de tout le monde. La Re- 
nommée le dit en autant de façon9 
différentes , qu’elle a de différentes bou- 
ches. La Juftice fe tranfporta dans l’é- 
glifc des Cordeliers, où après avoir fait 
rouverture du tombeau, & en avoir 
tiré ce grand coffre , l’on y trouva les 
triftes reliques du Chevalier C..., > qui 
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n’étoit plus connoiilable que par fa 
croix , & par une bague où Ton nom Sc 
celui de Zebine étoient entrelacés. A ce 
fpeéfacle , on ne fut comment afïeoir 
un jugement équitable ; on foupçonna 
le Comte P.... de l’avoir fait tuer par 
jaloufîe , parce qu’il fréquentoit laCom- 
teffe fa femme pendant fa vie. Le Vice-* 
Roi n’étoit pas des amis de P.... à caufe 
«fjuc plufieurs de fes parens s’étoient 
.rangés du parti des Rebelles } & fuivanc 
les maximes des Efpagnols , qui vonc 
fl diflîper tout ce qui peut nuire à la 
grandeur de leur Monarchie, il voulut 
que le Comte fut arrêté dans le Château 
^aint-Elme , jufqu’à ce que fon inno- 
cence fut pleinement connue. Les ordres 
furent exécutés avec promptitude, &c 
©n ne vit jamais tant de perfonnes 
innocentes expofées à périr malhcureu- 
fement. 

Dans le temps que tout le monde 
fouffroit à mon occahon , la Princefle 
C.... avoit conçu une fi forte tendrefle 
ponr moi , qu’elle m’avoit fait mener à 

Rome, 
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Rome , à delTein de m’y faire élever 
avec diftinétion. Elle me mit pour ce 
fujet dans le Séminaire Romain. C’eft un 
des lieux de l’Europe où la Jeuneflè cft 
la mieux élevée j & la plupart des Prin- 
ces d’Allemagne , & prefque tous les 
Cardinaux & les Prélats de l'Eglife 
Romaine , ont fucé dans ce fameux 
College le lait de la piété Chrétienne, 
&: les connoilfanccs des Belles-Lettres ; 
c’eft de cet endroit d’où font fortis un 
nombre de Papes , qui dès leur enfance 
y avoient été renfermés. Les Pcres de 
la Compagnie de Jéfus en font les Di- 
recteurs • & on n’a jamais vu parmi un 
li grand nombre de Pensionnaires , un 
ii ‘tel ordre dans les mœurs & dans la 
maniéré d’enfeigner. J’étois âgé de 
quatorze ans , lorfque j’entrai dans cette 
penlion. Les perfonnes à qui j’apparte- 
nois étoient d’une confidération trop 
grande , pour que leur recommandation 
ne me fiir extrêmement favorable. Le 
Connétable C... , qui avoir été intime 
ami de mon perc , & à qui la PrincelTc 
Tome I, E. 
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m’avoit particuliérement recommande » 
fut celui dont je reçus le plus de témoi- 
gnages de bienveillance. Il avoit un de 
fes enfans dans le même College * 
.auquel il recommanda d’être de mes 
bons amis. Ce jeune Prince eut d’abord 
toutes les difpofitions à me vouloir du 
bien , & à me le marquer par mille 
petits fervices obligeans» Comme j’étois 
plus verfé dans mes études que lui * Il 
me faifoit l’honneur de fe confier à 
moi , & de me permettre de lui dire 
mon fentiment touchant fon devoir 5 il 
étoit fi modefte» & avoit une fi grande 
envie de favoir * que dans toutes nos 
conventions » il me faifoit pluficurs 
queftions que je ne pouvois lui réfoudre 
à mon âge. Notre Préfet prit garde à 
notre curiofité, il s’attacha à nous avec 
line ardeur qui excita d’abord l’envie 
de tout le College contré nous 5 il 
prenoit foin de nous applanir toutes les 
difficultés de la Logique , que nous 
étudions alors. On s’étonnera de ce que 
.je me vante qu’à un âge fi tendre j’aye 
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eu des coni>oirtances qui demandent 
beaucoup de jugement : mais le Lcéteur 
doit être perfuadé que je n’exagere rien 
dans cette Hiftoire , & qu’à l’âge de 
dix-neuf ans j'avois foutenu des Thefe» 
de toute la Théologie. Ce fut dans cette 
occafion, où je donnai une fi grande 
preuve de ma mémoire, que je répondis 
9 tous les partages qu’on put me de-* 
mander touchant la Sainte Ecriture. 
plupart des artillans s’imaginèrent que 
cela ne fe pouvoit faire fans un fecour» 
extraordinaire j & Sa Sainteté , à qui la 
chofe avoit été rapportée , voulut me 
faire venir devant Elle , où, après m’a*- 
voir lu une demi-page du Premier Livre 
des Rois , je la lui répétai , mot pouf 
mot , fans héfitçr , comme fi je PeulTc 
étudiée auparavant 3 Elle eut la bonté 
de me donner des marques de fon cfti- 
me , accompagnées de préfèns propor- 
tionnés à mon âge ; Elle voulut que je 
fulTc habillé de violer , & Elle me fit 
préfent d’une fourane de la même cou- 
leur, qui fut U picmiçrç que je portai ) 

Fij 
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clic m’exhorta de me çonfacrer à Dieu , 
en me difant que l’Eglife étoit une 
bonne mere , qui avoit des tréfors & 
des couronnes pour Tes enfans qut 
l’honorent par leurs foins & par leurs, 
fervices > ajoutant enfin , à toutes fes 
bontés , qu’il voudroit vivre a(Tez long- 
temps pour voir quel ufage je ferois 
des précieux talens que Dieu m’avoit 
donnés , afin de pouvoir me dire , 
comme cepere de famille de l’Evangile, 
Eugt ■> Jerve bone & jidelis. 

Vous jugez bien qu’après avoir reçu 
tant d’honneur, je ne pouvois pas être 
fort humble ; la vanité dont je me 
remplis alors , redoubla l’envie & la 
jaloufic de quelques ennemis de ma 
gloire , qui ne pouvoient plus me fouf- 
irir dans le College : j’y demeurai 
pourtant cinq ans , fans perdre l’ami- 
tié des Principaux ; & quoique le 
jeune Prince Alexandre C... & moi , 
leur fifiions mille pièces , & que nous 
n’épargnafiions pas même nos Maîtres, 
pn ne lailfoic pas de nous aimer bcau- 



Digitized by Google 




du Seigneur Rozelli. 



coup , parce que nous Tarions toujours 
nous confcrver le cœur de nos amis. 

Je ne puis m’empêcher de vous ra- 
conter ici un tour que je fis. C’eft unCy 
coutume dans plufieurs Communautés 
de Rome de bâtir des Oratoires ; voici 
ce que c’eft. Après les divertifi'emens 
du Carnaval , qui a été employé en 
Mafcarades , & en Comédies un peut 
gaillardes , on prend un Tujet de l’Ecri- 
ture Sainte, qu’on met en Mufique , 
& trois jours de chaque femaine de 
Carême , on afiemble tous les Pcnfion- 
naires , & tous les Confrères enrôlés 
dans quelques Confrairies 5 & après 
avoir fait chanter par les plus belles 
voix de Rome, l’Hiftoire, par exemple, 
de Jofué ou de David, on fert à tous 
les afflftans une difeipline * dont les 
plus zélés s’affligent les épaules à la 
faveur des ténèbres , qui furviennent 
dans cette falle , par le foin que l’on 
prend d'en boucher exactement les fe- 
nêtres & toutes les iiTues. Le Supérieur 
a pas plutôt fait le fignal, que chacun* 

Fiij 
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fans attendre la lumière , fort pour aller 
à fes affaires , & en fortant prend dç 
l’eau 'bénite , & fe fait avec cette eau 
une grande croix , qui lui tient depuis 
le front jufqu’au bout du menton. Nous 
femmes dans notre pays grands obfcr- 
vateurs des plus petites bagatelles, Sc 
ce font les feules chofes que nous ne 
négligeons pas. Un de ces loirs , que le 
Préfet nous avoit donné du chagrin , je 
yéfolus de m’en venger , & pour ce 
fujet, m'étant muni <^’une éponge , & 
prenant le temps qu’on fe donnoit la 
difcipline , au chant du Miferere , je 
me plaçai près du bénitier , d’où ayant 
léché toute l’eau par le moyen de mon. 
éponge , je verfai à la place une fiole 
d’une eau qui , une heure après , noir- 
cilloit la partie qui en étoit mouillée. 
Tous les Penfionnaires du Séminaire , 
& tous les Peres delà Communauré s’en 
barbouillèrent , & m’en barbouillai 
aufli bien qu’eux 5 & ce fut en faifant 
collation, que les croix qu’on s’étoit 
&UÇS commçucerent peu à peu à parota 
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iur le vifage de chacun de nous. Les 
Pcres n’en Soient pas exempts ; & de- 
puis le premier jufqu’au dernier , nous 
reflemblions tous à des Mafcarades. 
Jamais on n’a vu des gens plus confter- 
nés que nous le parûmes i ce prodige 
prétendu mit l’alarme dans tout le 
Séminaire, On ne favoit que croire 
d’une telle aventure ; ce ne fut qu’après 
plufieurs prières & plufieurs exorcifmes 
faits fur chacun de nous , qu’on s'ap- 
erçut que le Diable n’avoit aucune part 
a la Comédie. En effet , cette eau , qui 
avoit ainfi barbouillé nos vifages, écoic 
une diftillation de vitriol , avec certaines 
drogues qu’un Chimilfe Napolitain 
m'avoit données , pour me divertir de 
mes compagnons ; & pour me venger 
feulement du Préfet, qui m’avoit donné 
du chagrin , j’enveloppai dans ma ven- 
geance toute la Communauté. La chofe 
fut fi fecrete , qu’on ne fut jamais qui 
' en étoit l'auteur, malgré les prières & 
les menaces qu’on employa pour décou- 
vrir ce myftçrçi J1 çft bien vrai que 




fi je ne fus pas dircélement accufé de 
la chofc , le foupcon n’en tomba pas 
moins fur moi , & que nous reliâmes 
barbouillés trois ou quatre jours de 
fuite , fans ofer fortir de la maifon. 

Ce n’eft pas là la feule piece que je 
jouai à mes condifciplcs : il n y avoit pas 
de jour qu’il n’y eût quelque malice 
nouvelle , & qui ne donnât occalion de 
me mortifier , ou de fe plaindre de moi. 
On en écrivit un jour à la Princelfe C.... , 
& on lui manda qu’on feroit contraint 
de me congédier , fi je continuois à 
mettre le Séminaire en trouble par mes 
tours de lutin. J’en fus averti par le 
Connétable, qui me menaça à ce fujetj 
je lui proteftai que je n’avois aucune 
part à l’affaire de l’eau bénite , & que 
les pièces que j’avois pu faire , ne s’é- 
toient jamais étendues que mes 
compagnons. Je promis de vivre plus 
réfervé à 1’ avenir -, & après lui avoir 
demandé la grâce de me réconcilier 
avec Madame la PrincefTe, je connus 
que je ne Pavois pas prié en vain. 
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puifquc huit jours après ©n augmenta 
le revenu de la petite penlion qu’on me 
donnoit pour mes menus plaifirs. 

Cependant je ne laiflois palier aucune 
occalion de m’inftruire r rien ne m’étoit 
difficile ; les Sciences les plus profonde? 
me paroifloient àifées , & jamais je ne 
me fis répéter deux fois la meme diffi- 
culté fans la concevoir ; ce qui faifoic 
que mes Maîtres fupportoient plus aifé» 
ment mes autres impcrfe&ions , croyant 
être eux-mêmes la caufe principale di| 
progrès que je faifois dans les études $ 
& c’étoitpour s’en faire honneur, qu’ils 
m’avoient préfenté au Pape : mais , qui 
les auroit confultés fur la part qu’ils 
prenoient à ma gloire , ou à leur triom- 
phe , ils auroient été bien embarrafles 
de répondre jufte & fans déguifement. 

Enfin, après avoir refté fix ans à 
Rome, & m’être allez avancé, dans U 
connoilïance des Belles-Lettres , on me 
manda de Naples que la PrincelTe C.... 
étoit morte , & que P.., , qui avoir 
toujours été enfermé dans le Château 
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Saint-Elme, en étoit forti par une efpecç 
de prodige que le Ciel fie en faveur dç 
l’on innocence. 

Quoique je fufle encore jeune, j’avois 
déjà acquis beaucoup de connoilfance „ 
$c , par le moyen de mes études , je fai-? 
iois des réflexions férieufes , de j’avois 
déjà des preflentimens des malheurs qui 
me menaçoient. La Princefle étoit morte 
(ubitement, & n’avoit pas eu le loifir 
de me rien laiflçr de fixe pour vivre en 
homme de condition. Le Signor Carlo-* 
çio & fa femme étoient aum morts de 
langueur de mifere dans la prifbn 5 
ma chere foeur Rofalie avoit été mife 
dans un Confervatoire ( c’eft un Mo- 
naftere des Filles délaiflfécs ) , le bien de 
fes païens ayant été confifquc , &: diflipé 
en frais de Jufticc. Les Peres de la 
Société , qui avoient remarqué beau-» 
coup de défauts dans ma conduite , 
eftimerent peu mon cfprit, & me voyant 
comme abandonné , & que perfonne ne 
prenoit plus foin de moi , ils me dirent 
que jç dçvois penfçr à retourner à 
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Naples , & qu’il étoit abfolumenn né* 
ceffairc que ]’en fiffe le voyage , pout 
Vaquer à mes affaires , & fur-roue pour 
me chercher un prote&eur. 

Innocent X venoic d’expiref , le 
Prince C. kk avoir retiré fon fils du Col» 

‘ lege * & je n’aVois pas été affez heureux 
’ fie pouvoir le rencontrer chez lui j ainfl 
j’étois fans aucun appui) &: à la veille 
fie he favoir où donner fie la tête , en 
•forte que je me ferois abandonné au 
• dernier déiefpoir, fi Dieu, qui ne veuc 
pas me perdre * & dont la Providence a 
conduit tous mes pas -, n’eût pris foin 
fie me faire trouver un bienfaiteur » 
qui me fecourut dans mon extrême 
. befoin» . *'• * •• . 

Un jour que j’étois allé polit tâche* 
■ fie parler au Prince C*.;» , après qu’on 
m’eut dit * comme à l’ordinaire * qu’il 
n’y étoit pas , j’entrai dans l’églife des 
Saints Apôtres , qui eft contiguë au 
Palais , & là , après avoir prié Dieu * je 
me mis à dormir» J’oubliois 'de vous 
dire que j’étois déjà forri du Séminaire* 
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J’avois très-peu d’argent , & les hardes 
d’un Ecolier ne font pas d’une valeur à 
le mener bien loin : outre cela , les 
Juifs à qui l’on s’adrefTe pour fe défaire 
des vieilles nippes , font des fcélérats % 
<qui , profitant de la mifere d’un mal— 
heureux , méprifent tout ce qu’on leui? 

.« j>réfente * & fe font prier pour nous 
voler. Etant réduit à la mendicité , 
accablé de chagrin & de mifere , no 
lâchant que faire dans un état fi dé» 
florable , je me laiffai aller au fommeil. 

; J’étois entré dans un confeflionnal , où je 
aie pouvois être apperçu de perfonne ? 
j’y ns un rêve terrible, & qui m’ef- 
fraya de telle forte , que m’éveillant en 
furfaut , & en pouffant de grands cris , 

. je mis l’alarme au chœur , où les 
Freres étoient en méditation après Com- 
; plies. 

Ce rêve n’eft jamais forti de mon 
efprit, & il me fit une trop grande 
impreffion pour que je l’en puilfe effacer 
de ma vie. Je crus être à Naples devant 
l’églife des Z 3 eres Convçntuejs , où mon 

pere 
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pcrc, & ma mere fpnt enterrai & que 
là, en badinant , comme j’^vois accou- 
tumé de faire avec ma faèur^p faliè , le 
7?ercf A'n'eelo , ce cher oncle qui m’avoit 
tait tant de bien , seroit apparu a moi 
tout enfanglànté & le vilagé couvert 
de pôuflierc , & que <fun âïd.trifte ÔC 
abattu / il m’avoit', dit ' dé Te fui.vre ; 
J’eus d'abord de la peine à lui obéir ; 
mais m’ayant menacé avec un air ter- 
rible/j’entrai avec lui dans le cloître ? 
3c dis adieu à Rofalic, d’un air tendre 
tü languilîant. je né fus pas plus tôt entré, 
qu’il mefcmbla que ce Pere me con- 
duisit dti côté de la 1 Sacrifie $ & après 
m’aVçiïr fait palier dans Un appartement 
écarté j," ôii iî m’ordonna cTgtèr du bois 
de la'faleté qu’il y aVoit dans uii 
(Coîii , je Ue lui eus pas plus tôt bbéi , 
qu’il me feipbla voir fortir du fond de 
la tetrç une femme d’une taille majef 7 
tueufe , qui , me regardant avec un air 
de fierté & de tehdrefiê , dît eh foupirant , 
que j’étois bien à plaindre , & que ma 
deftinée lui faifoit pitié. Je me préparois 
- Tome L ‘ ‘ ' *’ G ' 
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à parier , & à demander à cette belle 
Dame par quel malheur le Ciel était fî 
irrité contre moi : mais ce qu’elle me 
dit étoit un langage fi oblcur de û 
barbare potfr moi , qu’il me fut impoli 
fible de le comprendre. Après un ligne 
qu’elle me. fit de regarder vers la porte , 
je vis entrer un homme de bonne mine, 
avec une Dame encore allez, jeune ; 
mais fi pâle & fi défigurée , que la mort 
h’étoit pas plus afFreufe. Ce fpeélrç mè 
tegürda fixement , & m’ayant touché 
'dans la main , il y écrivit je ne fais; quelç 
caraéieres qui ne, paroifioient pas > mais 
que j’ai fentis pendant plus de dix ans , 
& qu’un fameux Cafialifte m’a expliqués 
à Venife, fur les dimenfionsde -la dour- 
ïeur que je fentois. Le Signor Carlocio 
& fa femme entrèrent encore dans ce 
rêve , lèfquels après m’avoir long- 
temps embralTé , me dirent de fuir ma 
Patrie 3 fi je ne voulois y encourir la 
meme dilgracc que mes malheureux 

Î >arens ; que ce Chevalier que je voyois 
à , étoit mon pere , fils de la Princellc 
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C.... ma bicnfaiétricê ; que cette femme 
qui 'ra’avoit parlé un langage fort 
©bfeur , • m’avoit donné le jour , en 
pendant elle-même la vie , & que tous ces 
malheurs étoient arrivés par ce monftre 
qui avoit accompagné mon pere. En 
entrant 'dans la chambre y comme je 
n’avois jamais rien fu de mon origine , 
je voulois m’éclaircir un peu plus lur ce 
fujet ; & voulant embrafTer le Signor 
Carlocio , je le prefTfii de ne me pas 
abandonner, & de me mener avec lui. 
Pour lors il fe fit un fi grand bruit dans 
la chambre, que je crus que tout le 
Couvent alloit fondre fur moi : la peur 
que me caufa cette ^rumeur , me fit 
éveiller, & me fit jetter un fi grand 
cri, que les Moines qui » comme j’ai 
dit, étoienv au chœur ai méditation > 
vinrent à moi 5 & me voyant tout épou- 
vanté , crurent que j’étois polfédé <du 
malin Efprit , par les gfeftes & les gri- 
maces que la crainte me fit faire. Dans 
cet inftant , on me queftionna long- 
temps pour favoir qui j’étois , & ce que 

G ij 
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j’étois venu faire dans' cette églifc : on 
ne put jamais rien tirer de moi que des 
foupirs 3c des larmes fi abondantes, 

2 ue le Pere Gardien du Couvent , qui 
toit homme de bien & d’un mérite 
très-diftingué , ordonna qu’on me. por- 
tât dans une chambre , & qu’on me mil 

au lit. • :/ 

_ Ses ordres furent exécutés avec 
promptitude p je me laifiai emporter, 
& je confentis qu’on me déshabillât , 
fans proférer une feule parole. J’étois 
fi étonné ', & .mon imagination fi afFoi- 
blie par le jeûne,- & l’imprçfiion de moit- 
rêvc me donnoit un air fi décontenancé 
& fi innocent , qu’on crut qfle je l’étois 
effeéKvement. Quand je fus un peu 
remis de mon- -trouble , & que feus 
recouvré ma première tranquillité, je 
commençai à fondre en larmes , & je 
priai un Religieux qui ne m’avoit pas 
abandonné , de me faire parler au Su- 
périeur 5 ce que l’on fit aufii-tôt 5 $C 
immédiatement; après , je vis entrer ce 
vénérahle Pcre , avec un vifage riant » 

' . 
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qui portoit la joie & la confolation 
avec lui. 

Ah , mon Pere 1 lui dis- je, que je fuis 
à plaindre , & que direz-vous de la 
liberté que je prends de vous faire 
venir ici } Vous croyez peut-être que 
e’eft une continuation de mon mal > 
-mais fi votre Révérence fe veut donner 
la peine de m’entendre , elle connoîtra 
que je ne fuis pas hors du bon fens , Sc 
que je fuis digne de quelque compaffion. 
Je vous la demande , mon Révérend 
Pere , au nom de Dieu , ne me la refufez 
pas , non plus que vos confeils 5 c’eft 
lans doute la Providence qui m’a con- 
duit dans votre Monaftcre , pour me 
faire rencontrer un afile contre les 
malheurs qui me menacent. J’ai été 
cher autrefois à un de vos Pcres , appelé 
le Pere Angelo , qui étoit , à ce qu’on 
m’a dit, mon oncle 5 il m’aima dès ma 
•plus tendre enfance , & j’avois pour lui 
une tendrelTe fi véritable, que je ne 
pouvois relier un feul jour fans le voir» 
Il y a déjà fix ou fept ans que je n’ai 




pu apprendre de Tes nouvelles , 6c 
j’ignore meme ce que mes parens font 
devenus. Madame la PrincefTe C... qui 
m’avoit fait enlever d’auprès d’eux pour 
me mettre dans le Séminaire Romain , 
m’a fermé tous les moyens de m’infor- 
mer de leur deftinée : cette Princefîc 
eft morte , & je puis dire que je devors 
mourir , puifque me trouvant fans amis 
& fans connoître aucun de mes parens , 
je me vois expofé à mourir de chagrin 
& de néceflfité. Ce difeours attendrit ce 
bon Pere , & il m’aflura qu’il entroit 
parfaitement dans toutes mes peines : il 
ajouta que le Pere Angelo , que je lui 
avois nommé , étoit fon meilleur ami : 
qu’on ne favoit pas à la vérité ce qu’il 
etoit devenu, quelque diligence qu’oa 
eût. pu faire pour apprendre de fes noa- 
xelles 5 mais qu’il me yôuloit tenir lieu 
de ce cher oncle , & que je n’avois qu’à 
raë confoler : qu’il ne permettroit pas 
que je manquame jamais de rien > & 
que fi je voulois entrer dans l’Ordre , 

il pourroit nvy ;fervir IL efficacement , 

» <■ % 

t * 
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que je n’aurois pas fujet de regretter 
les perces que j’avois faites àNaples; Je 
le priai de vouloir me conferver tou- 
jours fon affedion , l’afluranr que je 
me rendrois digne de fa protedion &: 
de fa bienveillance , par une ■ obéi (Tança * 
exade : qu’ autrefois , âgé. de huit ou 
neuf ans , j’avois eu le delir de prendre 
l’habit de Saint François , & que j’avois 
eu l’honneur de le porter pluiïeurs fois 
devant les principaux Seigneurs de la 
ville, lorfque je récitois des Prédica- 
tions. Toutes ces particularités, dont 
l’Italie entière avoit été informée , ren- 
dirent ce bon Supérieur fi attaché à 
mes intérêts , qu’il n’y eut point de 
bon traitement qu’il ne me fît éprouver 
pendant un mois que je demeurai dans 
fon Couvent. 

' Si j’euiTe connu des ce temps - là 
Pefprit monacal , je me ferois bien 
gardé, de i’embrafTer , comme je fis dans 
la-fuite $ mats j’érois un jeune Ecolier, 
forci d > unc Communauté bii l’on vivoit 
dans une allez grande contrainte.- La 
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néceffité cruelle , qui fait faire tant de 
fauffes démarches , fut celle qui me 
pouffa à prendre un froc , pour lequel 
je n’étois point deftiné ; aulfi n’ai-je 
trouvé , en le portant , que mille mal- 
heurs , comme la fuite de ces Mémoires 
le fera voir. 

Je paffai un mois dans le Couvent 
des Saints Apôtres à Rome avec une 
pleine joie , & avec toute la fatisfacfcioi* 
qui convenoit alors a mon état > je fus- 
habillé fort proprement aux dépens du 
Supérieur , & ma table écoit allez , bien 
fervic ; j’avois toujours un Moine avec 
moi , pour me tenir compagnie, quand 
mon illuftre * bienfaiteur, fe trouvoit 
occupé ailleurs : ce Moine étoitiun 
jeune Ecolier Meffinois , qui devoit 
fbutenir des Thefcs au Chapitre général* 
fous le Pere Laurea , qui fut fait depùis 
Cardinal par Innocent XI , & JesThefeS 
étoient dédiées au Roi d’Efpagœ fui- > 
vant la coutume de toute la Nation i qui' 
dédie fes ations à fon Souverain. .Ce: 
jeune Perc s’étôit tellement fatigué 
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l'efprit à étudier , qu’il tomba malade 
la yeille du Chapitre , & pas ^un Cor- 
delier n’avoit olé foutenir à fa place. 
JLaurea , à qui ce Pere avoit fouvent 
vanté ma mémoire & mon érudition > 
jnc lâchant ou donner de la tête , s’avifa 
de m’en faire la proportion : je m’en 
défendis , parce que j’avois interet de 
n’êtrc point connu à Rome , fachane 
bien que tous les. Seigneurs Napolitains * 
& tous les Princes Romains du parti 
d’Efpagne, affifteroient à cette aétionj 
je dis même à ce ProfelTeur, que le 
Supérieur ne me permettroic jamais de 
prendre l’habit de l’Ordre pour le quit- 
ter le lendemain $ & qu’il me propofoit 
inutilement une chofe qui pouvoit lui 
faire tort , 3c m’expofer a me faire con- 
noître , dans un temps auquel j’ayois 
mille raifons de me cacher. Mais toutes 
les difficultés que j’alléguois pour ne 
pas accepter la propofition , ne Servirent 
qu’à augmenter la néceffité od je fus 
d’y confentir 5 car le Supérieur vint lui- 
‘fffême m’en prier , m’alîurant que per- 
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forme ne me connoifïoit , & qu’il avoir 
trop d'intérêt à ne vanter ni mon nom 
ni ma naiflance. Je n’avois pas alors 
afTez de jugement pour prévenir tout 
ce qui devoir m’arriver de cette affaire : 
j’eus feulement deux jours pour mç 
préparer, & pour apprendre un afféz 
long Difcours en Latin, qu’il me fallut 
faire à l’Affemblée. 

Le jour afligué , je parus fur les 
bancs , habillé en Moine : mon âge, qui 
n’étoit que de vingt ans , furprit tout 
le monde $ mais leur étonnement re- 
doubla en m’entendant répondre 6c 
répéter fyllabe par fyllabe tous les argu- 
mens qu’on me propofa. Enfin , le fuccês 
de cette aéiion furpafTa leur attente ; je 
parlai trois heures fans héfitcr , & fans 
donner la peine au ProfefTeur de ré- 
pondre un feul mot. Le Connétable C.., 
qui préfidoit à cette aétion , demanda 
au Supérieur qui j’étois , & s’il y avoiç 
long-temps que j’avois pris l’habit ; il 
ne put lavoir autre chofe , finon que 
j’étois Novice depuis l’âge de dix ans , 
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& qu’on m’avoit fait venir de Calabre 
comme un prodige, pour donner de 
fadmi ration à toute la ville de Rome. 
Plufieurs Cardinaux & d’autres Sei- 
gneurs qui m’avoient vu foutenir des 
Thefts au Séminaire Romain , crurent 
me reconnoître, & dirent aux Moines, 
qu’ils favoient qui j’étois , & qu’ils 
ctoient heureux d’avoir reçu un , fi 
illustre fujet dans leur Corps. Les 
Thêfes finies , je fus obligé de me pré- 
fenter devant le Connétable, pour lé 
Remercier de l’honneur qu’il avoit fait 
à l’Ordre : il m’examina long-temps. i 
& il me dit qu’il vouloit que j’allafle 
le voir à fon Palais. Je le remerciai 
fort profondément de l’honneur qu’il 
me faifoit en particulier , & je l’aflurai 
que le lendemain j’aurois l’honneur 
d’aller recevoir fes ordres. " i; 

J’étois fort embarraiTé de la promefie 
que j’avois faite à ce Seigneur , étant 
bien perfuadé qu’il me reconnoîtroit 
s’il me parloit dans fon cabinet : jé 
m’imaginai même que j’étpis déjà 
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reconnu j c’eft pourquoi , pour me 
venger du chagrin qu’il m’avoit fait' eif 
me faifant rerufer la porte après ma 
fortie du Séminaire, je priai le Supé- 
rieur de trouver quelque moyen pouf 
me faire éviter cette vifîte. Pour cet 
effet , il me fît partir le lendemain pour 
Naples , avec des lettres adrefTécs a un 
de fes amis, auquel il me recommanda 
comme fon propre' frere , & ilme fît 
accompagner jufqu’à Neptune , ou je 
m’embarquai. J’arrivai à 'Naples après 
un jour & demi de navigation > & je 
fus defeendre à la maifon du Signer 
: 'Marquefi Lambini , qui étoit cet ami à 
qui s’adreffoient mes lettres, mais je 
ne le trouvai point chez lui. 

Le Prince C.... ne me voyant point 
Je lendemain , c comme je lui avois pro- 
mis, fe fentit piqué de monprdcedé » 
il querella. le Gardien, & Taflura qu’il 
trouveroit le moyen de fe venger de 
moi & de lui ; le Gardien ne donna que 
de mauvaifes raifons pour fe défendre , 
8c les ennemis de Laurèa prirent de là 

fujet 
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fujet d’accufer ce Profefieur de s’être 
fervi d'un Démon familier, pour fe 
faire honneur d’un Difciple h illuftre > 
car les Italiens ajoutent aifément foi à 
la Magie. Ses amis , au contraire , 
difoient en fe moquant d’eux, que 
c'étoit fon bon Ange qui avoit pris la 
forme d’un jeune Frere, pour fuppléer 
au défaut du Pere Carlo de Mejfine , 8c 
conferver la réputation du Pere Laurea . 
Dans le temps que toutes ces feenes fe 
jouoient au Couvent, le Pape Alexan- 
dre VII fut informé diverfement de 
cette hiftoire : les uns la lui racontoient 
comme elle étoit, & les autres la lui 
dirent avec des circonftance* fi mali- 
gnes , qu’il y eut même un Moine qui 
afiiira à Sa Sainteté avoir vu pendant 
qu’on foutenoit la Thefe , un petir 
Démon dans mon capuchon. Le Pape 
manda le Supérieur des Saints Apôtres , 
qui vint au Palais avec Laurea y 8C 
après les avoir queftionnés tous deux 
fur ce fujet , il fe laifia perfuader qu’il 
étoit vrai , & il voulut me voir ; c’effc 
Tome I. H 
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pourquoi il ordonna au Gardien de me 
faire revenir : mais cela lui paffa de 
l’efprit , étant occupé des affaires de fa 
famille qu’il faifoit venir dans Rome ; 
quoiqu’il eût juré de ne les y recevoir 
jamais. Cette hifloire eft fort particu- 
lière , & la fubtilité dont il fe fervit 
tnérite d’étre racontée. 

Alexandre VII étoit Siennois , de là 
famille de Ckigi , qui s’eft rendue 
illuftre dans la fuite , tant par fou 
autorité dans Rome ., que par fes 
biens : il avoir été fait Cardinal par 
Urbain VIII, & fa modeftie, jointe à 
foh habileté dans les affaires , continua 
beaucoup à l’élever au Souverain Pon- 
tificat. Le Conclave jeta les yeux fur 
lui , par un efprit de réforme ; le régné 
d’innocent X avoir donné lieu à toute 
l’Europe de faire beaucoup de plaintes. 
J)onna Olympia , fa tante, par le pou-i 
voir qu’elle avoit fur fon efprit , lui 
avoit fait commettre mille fautes $ la 
fordide avarice de cette Princeffe avoit 
rendu toutes les Charges de l’Egiife 
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méprifables aux gens de bien , qui ne 
pouyoient y parvenir que par la fimonie,. 
Le défîr iniatiabled’amafierdes richefies* 
lui avoit fait tout entreprendre , & elle 
étoit venue à bout de tous fes defieins. 
Le Pape qu’on fe propofa de créer, 
n’avoit perfonne à élever , puifqu’il 
difoit , qu’à peine favoit-il fon nom. 
Etant élu , pour donner une marque de 
fa vertu , il jura qu’il ne recevroit 
jamais aucun de fes parens dans Rome^ 
s’il s’en trouvoit quelqu’un j mais les plus 
appareils de ceux qui portoient fon nom, 
dans Sienne, ne tardèrent guere à le 
vifiter , & à l’aflurer de leurs très.- 
humbles obéifTanccs : il tint le ferment 
qu’il avoit fait , & ne voulut recevoir 
perfonne, ni reconnoître qui que ce 
fut de ces Seigneurs. Un frere inconnu 
à toute la terre , pauvre , & demeurant 
fur un petit bien qu’il avoit à la cam- 
pagne , lui fit dire qu’il vivoit encore , 
de lui fit fouvenir de l’avoir afilfté dans 
fes befoins. Le Pape auroit bien voulu 
ne s’en pas fouvei)ir , mais la nature fut 
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plus forte en lui que fon devoir : il fit 
cire à fon frere, qu’il voudrait bien le 
voir, & le faire régner avec lui dans 
Rome , mais qu’un ferment qu’il avoit 
fait , avec un peu trop de légèreté , lui 
faifoit de la peine ; que cependant il 
eût la bonté de prendre patience , ou de 
trouver quelque expédient pour mettre 
fa confcience en repos. 

1 Dont Mario , qui ét;oit ce frere , 
«çonfulta plufieurs Cafuiftes, & il s’en 
trouva enfin qui déchargèrent le Pape 
de fon ferment, pourvu qu’il reçût fon 
frere à la campagne. Cet échange qu’on 
donnoit au Saint-Efprit , fatisfù le bon 
homme , fit rire les ennemis de l’Eglife* 
& mortifia les véritables gens de bien. 
Dont Mario fut reçuà Caftcl-Gandolfe , 
avec tous les témoignages d’une amitié 
fraternelle 5 fa famille entra dans Rome, 
& le Nepotifme devint fi infolcnt & fi 
maître de l’efprit du Pape , qu’il fit des 
chofes inouïes. Toute la Terre a fu fon 
entreprife contre la France , le Traité 
de Pife en eft un monument éterrteL 
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Il me fouvient- qu’au commencement 
: du régné de Dom Mario , lés Romains 
firent paraître un tableau , où l’on 
voyoit le Pape à genoux devant un 
Crucifix , du côté duquel il fortoit des 

Î ùftoles, au lieu de fang: Alexandre VII 
es recevoit dans fa tiare , 8c fa fa- 
mille , qui étoit au defious, remplifioit 
de grands facs, de celles qui tomboient: 
les autres Cardinaux s’emprefloient de 
renverfer les parens -, en préfentant les 
«ns leurs chapeaux , les autres leurs 
xalottes , & difoient ces paroles du 
'Symbole, qui fervoient d’ame à laPaf- 
quinade : Crucifix us et iam pro nobis ; 
Le Crucifix eft aulTi pour nous. Il n’eft 

Ï >oint de chagrin que l’on pût faire à 
a famille de Ckigi , qu’on ne lui fît; 
mais c’étoit parler à des infenfibles , qui 
.alloient à leur bat ; &: qui rioient de 
toutes les folies des Romains ^ en les 
dépouillant. Un jour que Dom Mario 
faifoit bâtir le fupérbe Palais qui eft au 
Cours , il n’y eut pas plus tôt fait atta* 
xher Jes armes dm Pape , qui portoient 

H iij 



Digilized by Google 




des montagnes & un chêne verd , que 
Palquin remarquant qu’on en avoir 
effacé le chêne , s’écria que le cochon 
n’avoit plus befoin de gland , 8c 
qu’étant gras il mourroit bientôt : 11 
porco e grajfo , per quefto a lafeiato la 
quercia , a di morir prefto. Ces in fa- 
lentes maniérés de parler cauferent un 
véritable chagrin au Pape, il fit faire 
des enquêtes pour en découvrir l’auteur, 
& promit de récompenfer ceux qui 
pourroient lui en donner quelque con- 
noiffance. Le lendemain matin il trouva 
fur la table de fon cabinet , l’Hiftoirc 
de Sixte V,* avec le traitement cruel 
qu’il fit faire à un faifeur de Pafquina- 
des , qui eut l’imprudence & la témérité 
de s’en avouer l’auteur $ & comprenant 
par-jà que perfonne ne viepdroit s’expa- 
ler au même traitement, il fc défifta 
dé la pourfuite de ces bagatelles, & 
témoigna à Dom Mario quelque cha- 
grin dè l’avoir rendu odieux au peuple 
JKomain. •• . , . 

Je, me fuis un peu étendu fut cet 

A 0 
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petites chofes , quoiqu’elles ne foient 
pas abfolument de mon fujet } cepen- 
dant cette digreffion ne doit pas vous 
paroître inutile , puifqu’elle vous fait 
voir combien il eft dangereux de dé- 
plaire à ceux de ma Nation, qui n’ou- 
blient rien pour en tirer raifon 5 & il 
n’y a point de voie dont ils ne fe 
fervent , pour fatisfaire à la paflion dç 
vengeance. 

Le Connétable C..., , qui n’avoit pas 
oublié fon refientiment contre moi , lç 
voulut faire éclater fur le Supérieur , 
il fe férvit pour cela de la malice d’un 
Frçre , qui, pour fe venger , lui vint 
dite en confidence une intrigue du 
Supérieur avec une Religieufe.. Sans 
l’appui du Prince P.... & du Cardinal 
JL.,. , le pauvre Pere eût été condamné 
gux Galères ; punition qui n’cft pas 
Incompatible avec l’état de Moines; , 
qu’on exerce contre, ceux d’entre euxrjui 
s’écartent de leur devoir. Ce Pere ne 
pouvant plus vivre aux Saints Apôtres , 
s’exila lui-memo. dana un Couvent dp 
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Naples. Je l’y vis un jour, traînant 
Une vie allez trifte & alfez miférable. 
Le Supérieur , auquel il écoit fournis , 
étoit tout dévoué a la Maifon des C.... 
& faifoit fa cour auprès de ce Seigneur , 
aux dépens de ce ben Religieux. Ce- 
pendant j’étois à Naples dans un allez 
mauvais équipage , & j’avois pris une 
route à périr miférablcment , fans la 
continuelle proreéHon de la Providence. 
Le Marquis L.... , à qui le Supérieur des 
Saints Apôtres m’avoit recommandé , 
ne s’étoit pas trouvé dans la ville 5 H 
étoit dans une de fes terres , du côté 
de Palerme. Quand il fut de retour, je 
ne pus jamais obtenir audience de lui , 
foit qu’il ne voulût pas fe charger de 
moi , ou que l'affaire de fon ami ayant 
fait du bruit en Italie , il l’eut aban- 
donné quand il le vit malheureux. ~Dë 
quelque maniéré enfin que fût la chofe ; 
je me vis réduit à la derniere nécelfité * 

& je fus contraint d’aller de Couvent 
en Couvent demander la Mineftre > 
}»our ne pas mourir de faim* Combien 
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fois ne peftai-je pas contre l'inutilité 
s Sciences 1 J’aurois voulu avoir 
pris quelque métier, pour me mettre 
l’abri de la plus affreufe mifere. 
ivois honte de demander l’aumone > 
es habits & mon linge étoient en 
’s-mauvais état : le chagrin & l’abfti- 
:nce m’avoient donné un air de trif- 
fl'e , accompagnée d’une pâleur, qui , 
en qu’extrême , ne faifoit pitié qu’a 
oi feul ; car plùfieurs fois m’étant 
)ulu mêler dans la foule qu’on voit 
ix églifes les jours des fêtes particu- 
les , on me traitoit de Birbo , qui 
:itt dire , Gueu & Fripon. Je prenois 
irde qu’on éviioit d etre trop près de 
loi , & que l’état pitoyable oti j’étois 
annoit du foupçon à tout le monde, 

: me retirois le foir chez une bonne 
:mme qui me donnoit le couvert : fa 
îaifon, qui étoit un lieu de débauche , 
toit ouverte à tous ceux qui lui apj>or- 
Dient de l’argent ; mais comme j’etois 
auvre & prefque nud , jamais Courti- 
ânne ne voulut m‘y regarder feulement 

j 
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en face ; & un jour que je voulois rfre 
avec une fille de la Matrone , j’en fus 
fi mal reçu, que je ne pus m’empêcher 
de lui donner un foufflet, & de fortir 
de cet infâme lieu, pour n’y rentrer 4c 
ma vie. 

Je courus toute l’après-dmée par la 
ville, fans favoir ce que je deviendrons ; 
la nuit s’avançoit, & il étoit temps de 
penfer à un gîte : la faifon que nous 
tenions alors , ne me paroifloit pas 
propre pour coucher dans la rue , outre 
.que l’on court rifque dans Naples d'être 
dépouillé , ou d’être aiïaflme par les 
Mariolef , qui rodent toute la nuit* 
Comme je me tourmentois beaucoup , 
& que je doublois le pas pour tâcher 
d’aller au Couvent des Grands-Freres , 
à deficin de prier le Portier de me laiflcr 
coucher dans le cloître, en pafiant 
devant le Palais du Comte P.... je me - 
fenris arrêté par deux femmes couvertes 
d’une mante ; l’une me nomma par 
mon nom , & me demanda fi elle 
ne s’étoit point méprife, & fi c’étoit 
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i[üi m’appelois Colli ? Quand j’euflïr 
3 ut autre , j’aurois pris en ce mo- 
le nom qu’on auroit voulu. A peine 
je avoué,quc la vieille me tirant dans 
ur du Palais , me livra aux carefles 
îx emportemcns Aune jeune fille’ 
je ne connoiflois point, parce qu’il 
nuit , mais qui fe fit bientôt con- 
e en m’appelant Ion cher frère, 
më demanda fi j’avois oublié la 
rable Rofalie î À ce nom , il me 
une efpece de foiblcffe ; & après' 
te un peu remis , la vieille me 
ant par la main , me fnena chez 
, dans une petite rue , derrière le 
vent où favois deflein d’aller cou- 
. Je ne fus pas plus tôt arrivé dans 
hambre, que n’ayant rien mangé 
Dut le jour , je priai la vieille de me 
; prendre quelque chofe : elle me 
ivaler de l’eau-de-vie , qui me fie 
mir un peu de ma foiblene. Ccpen- 
t Rofalie m’accabloit des expreflions 
dus douloureufes & les plus tendres, 
voudrois bien m’épargner ici un 
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fbuvenir qu't rac tue , toutes les 7 fois 
qu’il me revient à l’efprir. Il y avoir 
déjà quelques années que Rofalie 3c 
moi n’avions point reçu de nouvelles- 
l’un de l’autre , & nous n’avions jamais 
cefTé de nous aimer de la plus tendre 
amitié qu’on fauroit concevoir. Ses pre- 
mières paroles furent de me demander 
fi je i’aimois toujours,, & fi je çroyois 
qu’elle eût cefTé de penfer à moi l Elle 
me dit qu’aprcs la difgracc de fa fa-, 
mille , elle avoit été mile dans un Con- 
fervatoire , jufqu’à l’âge de treize ans : 
qu’ayant trouvé le moyen de s’échapper 
avec une de fes compagnes , elle s’eroit 
attachée à cette bonne vieille , autre-, 
fois bonne amie de fa mere, & chez 
qui elle étoic allée quelquefois pendant 
que fes parens vivoient ; que cette 
bonne femme , qui n’avoit point d’cn- 
fans , & qui étoit veuve , vivoit des 
aumônes fecretcs que lui faifoient les 
Maifons de qualité qu’elle lui avoit 
fouvent parlé de moi, & de toutes 
les affaires de fa famille , auÆi-bien que 

du 



..J 

Digitized by Google 




du Seigneur Rozelli. 97 

1 • v 

:ret de ma naifTancc, & du fort 
c de mes malheureux parens. 
cette converfation fut accompa- 
de tant de larmes, que je ne pou- 
rop admirer le naturel tendre de 
aimable perfonne, Enfin , étant 
u à moi , je l’ affinai de m’attacher 
ement à fa deftinée , fi elle ayoit 
nté de me vouloir foufFrir. A ces- 
es clic rougit , & redoubla fes 
ts. Elle me dit que ç’avoit été le 
n de nos parens de nous unir uû, 
enfemble. Mais , moucher Colli, 
a-t-elle avec une voix qui mar- 
: fa confufion , il n’eft plus temps , 
1 malheureufe Rofalie n’eft plus 
; de vous. La néceflité m’a expofée 
:rnier de tous les malheurs , & je 
hccombé à ma difgrace , qu’après 
• foufFert tout ce que la mifere 
plus affligeant. Je fuis conduite 
uc foir , par cette femme , chez 
}ues perfonnes de qualité, où je 
jufqu a minuit , & d’où je reviens 
itc dans cette petite maifon , avec 
Tome I. I 




*8 



Vie 



une piccé d’argent -, qui me fcrt à vivre 
ma compagne & moi. Jugez fi on cet 
état je puis confentir à l’offre que vous 
me faites. Elle me dit enfuite , qu’elle 
alloit ce foir , quand je l’aVois rericôn- 
crée, chez P.... , qui ne la connoifToit 
pas pour la fille de fôn Chirurgien $ 
qu’il n’y avoit que peu de mois que ce 
Comte étoit de retour d’une dé fé4 
Térres , oti il étoit allé après être forti 
dùGhâteauSaiut-Elfne; que, tout vieux 
qu'il étoit, il aimoit les femmes avec 
un emportement extrême, & qu’il l’avoit 
vue plüfieurs fois à la même heure : 
qu’au refit elle ne favoit comment elle 
pourrait fe garantir de fés reproches * 
lui ayant manqué de parole 5 mais qu’il 
falloir que la S ignora Lucia ( c’étoit le 
nom de fa compagne ) allât au plus 
Vite lui faire accroire qu’elle étoit tom- 
bée malade eft allant chez lui , & lé 
prier d’avoir la bonté de l’cxcufer. 

Cependant , je réftai feul dans \i 
chambre de cette fille , né pouvant trop 
admirer l’étrange bizarrerie du fore. * 



Digitized by Google 



du Seigneur Rozelli. 9* 



Sc moi fomjnes bien à plaindre , 
îere feeur , , lui dis-je les yeux 
mouillés de larmes 1 Qu’ayons-: 
fait au Ciel , qu’il nous eft . fî 
lire } Et fous quelle fuaefte cenf-. 
on fuis-je né , pour caufer tant, 
oubles à tous ceux qui ont, ei| 
up relation avec moi ? Oui , ma> 
Rofalie, je n’ai que trop fu qui 
étiez & qui je fuis. les obliga-. 
que j’ai a vos parens font uns 
>re, ils le fpnt perdus pour me. 
rver la vie , Sc vous ont expofée à 
déplorable où vous êtes réduite , 
e lecourant contre les perfécudon* 
:ftin. Que je fuis malheureux , de 1 
ouvoir vous affranchir du tri(l:e.& 
eureux état dans lequel vous vivez !, 
je fuis moi-même trop miférahle, 
ai befoin qu’on m’aflïfte & qu’on 
lonne les moyens de fubfifter. La 
e vint quelque temps après, & nous 
t trouvés tous deux fort trilles, 
ne fit monter à un grenier , où 
; m’avoir fait accommoder un. lit 

Üj 
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le plus proprement qu’elle put , je fus 
me coucher , & là je paflai la naît aller 
tranquillement. 

• Je 'reliai dans cette mailon quinztf 
ou vingt jours. Le foir je venois my 
retirer , & pendant le jour j’allois cher^* 
cher à manger la Minefire à la porto 
d’un Monallere, où on la donne aux 
pauvres : j’en mangeois quelquefois 
cinq ou fix dans une matinée , les unes 

f rafles , les autres à l’huile, félon les 
ifférens Ordres qui me la donnoient# 
Enfin ne fachant que devenir , Sc 
n’ayant pas le cœur de prendre parti 
dans les troupes qu’on levoit pour la 
Sicile , je priai ma feeur de tâcher de 
me mettre Page dans quelque maifon 
de qualité. Le repos que j’avois pris 
depuis trois mois dans cette ville , 
m’avoit redonné allez d’embonpoint ; 
je ne manquois que d’un habit un peu 
propre pour ctre préfenté. La S'ignora 
Lucia fc chargea d’en emprunter un du 
fils d’ un Bourgeois de fa connoiflance. 
Elle me prélenta enfuice comme foit 
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ti Comte- P.... lui difiint que j’étois 
é deVenife depuis peu de temps. Ce 
te, qui étoît un vieux bonhomme 
obligeant , ne me reconnoilTanc 
r, parce que j’étois fortr trop jeune 
Japles , me promit de me placer 
fa fille , mariée avec le Marquis 
It avoit eu cette fille de la Com- 
fon époufe, qui avoit fait périr 
ipere; & elle avoir douze ans quand 
îere mourut. - i *. 

e bien qu’il dit de moi à la Mar- 
e Tr.v. , lui donna envie de me voir $ 
fus conduit par- fon Majordome , 
e fus préfcnté'à là belk^mere de la 
rquife, qui, me trouvant trop grand 
tr fa bru , qui paroifioit aufli jeune 
: moi , me retint auprès d’elle , 6c 
oya faire compliment au Comte , 
promettant d’avoir foin de moi, 
nmc lui étant donné : de fâ main* 
faite, à* qui je dis le- fôir ce qui 
étoit arrivé , ne parut pas contente 
cet échange : éüe? êonnoifloit la 
;illc Marquife 9 1 6c m’affura qu’elle 
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fvoit f^t oérhf.cent Pages dans fa vie , 
auxquels elle avoit fait plufiears avan- 
ces ; ajoutant qu’il étoit dangereux à un 
homme d’y répondre : mais ce qui eût 
fait trembler un. homme bien fenfé, 
me fit tirer un heureux augure de m* 
bonne fortune ; je crus que je ne man- 
que rois jamais de rien, fi je pouvois 
plaire à une Par^e de cette importance ; 
£ j.Ç W flattas d’avoir atfez de mérite 
pour infpirer à celle-ci des fentimens 
pour moi,; différens de ceux qu’elle 
avoir pour , d’autres. Le lendemain 
pwtin j.Ç,f«s P„ M qui me mit dans 
fon carroflç, me mena che* la BcileT 
fœnr. Elle mp reçut avec des démonf- 
tracions 4’uqÇ bienveillance p^rtiçnli.ere ; 
çlle m’interrogea fur les maniéré? des 
Dames Vénitipnnp?, & me demanda fi 
je P^ fervi en ce pays-là ? La 

Sigqçra Luçia , doi)t je me difois fils , 
&..qm etoit de Vppife, ngi’avojt. reçordç 
ma leçon , •& m’avoit .appris en une 
beutp, tout cp qiie je pouvoi? répçyidjç 
E°W tr 9fflpçr les; perfonneç. je?; pji\s 

V. * • 
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eufes : je fatisfîs donc parfaite mène 
1 la vieille Marquife , qui me deftina 
>ord à fervir dans fa chambre , 8 c 
recommanda pour ce fujet à une 
lie Gouvernante , à qui elle donna 
re de me tenir propre , & de ne me 
er manquer de rien. 

Jeatrice ( c’étoit le nom de. cette 
avernante ) avoit fend autrefois la 
mtefle P...., & avoit été intime amie 
la malheureufe , Zebine. Elle feule 
fit eu connoiflançe des amours du 
«valier & de la Comtefie $ & depuis la 
»rt de là Maîtrelfe y elle avoit prié le 
mtc de permettre qu’elle fortît de fa 
ifop , où elle mouroit de triftefie 8 ç 
nnui. Le . Comte l’avoit donnée à fa 
ej & la vieille Marquife , qui lavoir 
•uvée fa ge prudente.».' l’avoit, mife 

11s fes intérêts. j $c dans le feciet, dç 
jtes fes intrigues. C’étoit ; celle qui 
oit foin des Pages des- filles de 
cvice qui étoient 'dans W Palais. 

La forte recommandation de la vieille 
.arquife. lui fit . faire attention fur 
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moi ; & me trouvant d’un air vif & à 
faire plaifir , elle conçut je ne fais quelle 
tendrcfïe, qui, dans la fuite, me iauva 
la vie & l’honneur. Un jour que j’étois 
à badiner avec elle , & que je l’appelois 
ma chere maman , elle me confidera at- 
tentivement, & en me ferrant la main , 
elle me dit que peut-être lui difois-je 
vrai , qu’elle avoit eu un bel enfant 
dans fon bel âge , qui avoit beaucoup 
de mon air ; que fi elle ne l’avoit vu 
mourir entre fes bras, 'elle ne poürroic 
s’empêcher de me prendre pour lui ; 
mais qu’elle ne Ce trompoit point , en 
m’affurant que j’avois l’air & les ma- 
niérés de deux perfonnes qu’elle avoit 
aimées uniquement , & que fi je n’étois 
pas fils du Chevalier C.... , & de la 
ComtefTe P..., , je pôurrois bien me 
faire pafler pour tel. - Le difeours de 
cette Gouvernante me fit pâlir, & j’eus 
toutes les peines du monde à lui dégui- 
fer le fujet de ma furprife. Je l’afmrai 
que je n’avois jamais- -été à Naples, & 
que mà mere, la S ignora Lucia , qui 
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Dit fore connue du Comte , étoit 
couchée de moi a Venifc , & mavoit 
iflee à une de fes fœurs, jufqu’à cette 
’ure 5 que m’ayant écrit qu’elle avoit 
efoin de mon fecours , j’etois venu 
our la fervir, & lui aider à gagner 
1 vie» 

Béatrice reçut cela pour argent comp- 
int Sc ne me prefla pas davantage fur 
ette matière. Le foir 'étant venu , je 
ouchai près de la chambre de la vieille 
darquife, dans un petit cabinet, ou 
e ne fus pas plus tôt fcul, que je m’a- 
bandonnai à toutes les réflexions qu uu 
jeune homme peut faire fur l’état pré- 
fent de fes affaires. Je ne m’endormis 
qu’avec peine , ayant l’cfprit occupé de 
ce que la Gouvernante m’avoit dit > 
mille fonges affreux me réveillèrent , 
& je m’abandonnois aux foupîrs & aux 
plaintes. La vieille Marquife , qui pou- 
voit entendre de fon ht jufqu’à mon 
fouffie, m’avoit entendu répéter fou- 
vent ces paroles : O S telle ! o Sorte l 
auco tu non finijp ? O Ciel \ 6 Fortune \ 
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6 Dcftin 1 oc- .yeux-tu pas ceffer de 
ô)e perfécuter ï Le jouf pariât à peine , 
que la Marquife me fit entrer, dans fi 
chambre , 6c". pie demanda. fi j’avois 
bien reppfé t Je lui répondis que je 
m’étois. prouvé un peu incomfnodé ÿ 
mais que cela c’étoit paffé , & que jq 
irçe pprtois foft bieq. Elle me demanda 
fi j’aurois beaucoup d’attachement à fort 
fervicc, & fi j,e fejois fage & d^f cr ^ 
dans lés petites affaires qu’elle me 
confieront Je l’affurai que fia vplpnté 
ferait la réglé de ma vie > qu’ellq 
n’avoit qq’p difpofer de moi , & que 
ç’étoit .tout ce que j’avois , puifqu’fi 
n’avoit pas plu à la Fortune de m’en 
donner davantage. C’eft trop, me dit- 
elle d’un air prude , je ne veux que 
votre zele , & un peu d’affeélion. Allez 
dire à Béatrice qu’elle pafie dans ma 
chambre , & vous attendrez mes ordres; 
dans votre lit ; vous n’avez pas dormi 
cctre nuit, & j!ai mes raifons pour 
ménager votre fantç. J’obéjs fans répli- 
quer, car j’étoi s averti qu’il ne falloir 
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niais conttfàlft 'îaüx coiii- 

artdeftièht Éfettt 'impérieufe Maî- 
c-lFc^ jë-ftic-jëùabfür mctfk liffahs me 
îshabill&r , & demi-këüf-ë^flpîès je vis 
îtrCr Beàtrlté &vëc' ilft feôUiflôW^ en me 
farit : Fmkàijbhldo ^ é’btôit J 4é nôm 
ne' 1 j’aydis pri£> eu— ÉŒftïaât dâns cettè 
âifon ; )> 5 traité -t^ott tè-3 PH'ges à^Vén iit 
3 mme à Naples 1 Vcàèi *iné fëVétK de 
l adàrtie V elle' VMis ôrdôfrifté ; dè l’accep- 
:f y fc -’ 1 de vôfOï tdftfktVët 5 'Mi elfe 
i me. que foi! Dô îlieft ftj\ie : j ë ù î/fe d’irriè 
arfiite fimté , & qne' tdiiX- qüi 2ppro- 
lient le" plus ' près ' dëî fia perforine , 
lieftt^ rotijeturs Frais & 'aVec de d’em- 
onpoifat* Je fus d'abord âù fait dé ces 
arolcs équivoques , ! prévenu déjà par 
.ofalie , ôi je ne fus 1 pas fi étonné de 
t compliment > que de - fc * voir fi-tôt 
aie à Un Page quf n 'avoir pas encore 
uif jours de fctvice: A peine avois-jê 
ris ma culotte, qu’on vint me dire de 
èrvifl Je trouvai cela un peu particu- 
ier 5 mais je répondis à Béatrice que 
avois bien des grâces -à lui rendre , de 
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m’avoir procuré, cette faveur § dei Ma- 
dame , &, que, je : commeuçpi§ 4 fcntir 
les effets de la bienveillance quelle 
Savoir témoignée. J 

Elle me répondit que je Revois cela k 
l’inclination de. la cMarquife que fi 
je voulois la, croire, y» quft jç'i fuflc 
fage, je connoîtrpjscQmbiçn elle- avoir 
de bonne volontéopopr moi- Je lui pris 
les deux mains,;, .& avec: milita paroles 
flattçüfes , je lui* fis. prpmettpc.de' m’inf- 
truire de tout,, ce, qui pourrdit. regarder 
ma conduite à l’égard de ma Maure fie. 
Comme nous parlions fort fias,! crainte 
d’ètrc entendus , la Marquifc: s’impa- 
tienta , & fonna la clochette, Béatrice 
me quitta, en me difant que fiirle foir 
elle me verroit dans la galerie , à un 
cabinet où jjerfonne ne pourroit. nous 
rencontrer, que je n’aurois qu’à m’/ 
rendre fur les cinq heures , dans le 
temps qu’un Officier venoit voir Ma- 
dame , & que nous aurions une bonne 
heure de loiiir pour nous entretenir. Je 
ne me fufle jamais imaginé que cette 

vieille 
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Vieille Gouvernante eût conçu de l’a- 
mour pour moi ^ qui pouvois être Ton 
petit-fils; je me pcrfuadois feulement 
que fon bon naturel m’attiroit de fi- 
grandes démonftrations de bienveil-! 
lance ; mais mon fort m’avoit condamné 
aux vieilles. O le maudit fort, d’être- 
obligé d’avoir de la complaifance pour ! 
des perfonnes furannécs , & qu’on! 
n’aime point ! 

Jamais fupplice ne fut égal au mien , 
fur le fujet de ces deux femmes 1 L’une 
vouloir que je l’aimafle , & que je fuffis, 
perpétuellement attaché auprès d’elle : 
l’autre , qui favoit l’intrigue , & qui la 
conduifoit , peftoit contre moi de ce 
que j’avois trop d’emprelfement pour 
ma Maîtrefic , & que j’en manquois 
pour elle. Pendant un an d’un tel fer- 
vice , il ne fe pa/Ta aucun jour que je 
ne prilfc quelque réfolurion de m’affran- 
chir d’une pareille fervitude. 

. La pcnléc de me faire Moine fe 
préfentoit fans celTe à mon efprit., 
J’avois déjà vingt & un ans , & j’etois 
Tome /. K 
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fur de n’être pas refufé aux Grands 
ïreres , fi je demandois d’y être admis. 
Cette réfolution, qui m’agita pendant 
un temps , fut diffipée par une autre que 
le dépit m’infpira. Un jour que je de- 
vois me purger, & que je gardois la 
chambre , j'entendis chez* îa vieille 
Marquife la Voix d’un Officier, qui 
avoir accoutumé de la vifiter tous les 
jours à cinq heures du foir. Je ne fais 
fi la Dame ne fc fpuvint pas que j’étois 
près de fa chambre , & qu’il n’y avoit- 
que la feule ‘clolfon qui m'empêchât de 
voir tout ce qui s'y pafioit ; iïiais pour 
m’afiurer moi-tnême fi je me trômpois, 
je fis un petit trou â la cloifon, derrieré 
un tableau qui regardoit le lit de la 
Marquife , & je vis dans la ruelle de 
fon lit l’Officier , <^ui , attendant le 
fôuper , témoigrioic a fa vieille Mai-., 
trefjfe les fortes ardeurs de fa paifljôh: . 
J’eus de Thidignation d’entendre & dé 
voir un Rival qpi part'ageoit le éceur 
de la Marquife, te je Conçus un Ci grand 
mépris pour elle", que , fans la aeccuitc. 
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Je la vie où je me trouvois, je n’eufTe 
pu modérer ma colcre, ni relier un feu! 
moment dans cette maifon. 

Béatrice m’étant vçnu^vojr i j'e.Iiû 
racontai ce que j’avois entendu : elle fç 
mu a rire de ma umphdte & de ma 
.colere 5 & connoilîant .par-là ce que 
j’avois à faire , je rélolvis, de prendre 
patience , & de me venger dç mon Rival, 
par quelque petite invention, J’en trou- 
yai les moyens quelque temps après j 
Yoici comment, . . . .. j 

Comme j’étois connu pour . le ; Favori 
de Madame , un jour quelle étpit allée 
à la campagne , 011 elle devoit coucher, 
je feignis d’être indifpofé , & je priai 
in a Maîtrelfe. de ne me pas mettre dç 
çette partie. Elle y confentit, car elle 
avoit de la tendrefle pour moi , & je la 
divertilTois agréablement par mes contes, 
& par mille petits foins que j’affe&ois 
3 e lui rendre , & qui font la pierre 
d’aimant d’une vieille. Elle voulut bien 
que je rcftafTe , & recommanda à 
Béatrice de ne me point quitter, de 

• «r •* 
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peur que je ne fufTe courir. Je trouvai 
pourtant le moyen de faire tenir un 
fcillct à l’Officier , de la part de Madame , 
par lequel elle le prioit de venir le plus 
tard qü il poùrroit à l’appartement , ne 
pouvant lui parler qu’après le fouper, 
& qü’à foir retour de chez la jeune 
Marquife . fa bru $ mais qu’il n’ avoir 
qu’à fuivre fon train ordinaire , & qu’il 
l’attendît dans le cabinet. 

Le bon homme fuivit les ordres qu’on 
lui donna ; & fur les dix heures du foir 
en fut lui dire de fe mettre au lit , oiî 
il ne fut pas plus tôt , qu’une vieille 
Efclave Negrefft , que j’avois préparée 
à cette feene , & à peu près de l’âge de 
la Marquife , fut fe mettre à fon côté , 
avec défenfe de parler de toute la nuit. 
Cependant j’avois enlevé une planche 
du cabinet qui répondoit dans ma 
chambre , & par ce moyen je m’écois 
faifî des habits de l’Officier , jufqü’à (à 
chcmife 5 j’avois raccommodé enfuite 
cette planche avec beaucoup d'adrefTe, Sc 
fans qu’on s’en apperçût. Le lendemain 
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fur les huit heures du matin , le jour 
ouvrit les yeux de l’Officier fur fou 
erreur s il crut avoir couché avec le 
Diable , en voyant le vifage noir & 
affreux de la vieille Africaine j & plus 
l’Efclave lui difoit de fe taire, de crainte 
d’être entendu , plus il crioit. Tout 
épouvanté il fortit hors du lit, cher- 
chant fes habits pour gagner la porte : 
mais fon effroi redoubla, lorfqu’il ne 
les trouva plus } il s’enveloppa d’un 
linceul , pour ne paroître pas expofé à 
la raillerie des perfonnes qui etoient 
accourues au bruit qu’il avoit fait. La 
NégrefTe , de l’autre côté , s’étoit faille 
de l’autre drap du lit , pour fc cacher : 
on auroit cru voir deux figures , donc 
ftn orne certaines pièces d’archite&ure , 
qui , gardant la porte de la chambre , 
ne repondoient rien , & fcmbloient 
pétrifiées de honte & de confufion. Le 
bruit que ce défordre caufa dans le 
Palais, fit accourir le jeune Marquis 
T.... , qui , ne fachant pas l’intrigue dç 
fa mere , & ne connoifiant pas le per- 

K * 
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fonnage , voulut qu’il fût expofé à la 
iruc dans cet équipage. Ses Domeftiques 
l’accompàgnerent avec de grandes huées, 
jufques à la première églife , où il entra 
pour fe dérober à la foule du peuple. 
Je ne fais comment il fit pour retourner 
à fon quartier ; mais ce qui arriva de 
cette affaire, c’cft que l’Officier difpa- 
rut, & ne fe fit plus voir dans Naples , 
& que la Marquife, à fon retour, ne 
favoit comment prendre la chofe pour 
conferver fa réputation. L’Efclave fut 
mife dans un cachot j & preffée par 
des menaces terribles , de dire qui 
favoit introduite dans la chambre de 
Madame , cette malheureufe me nom- 
ma , & depuis ce temps là on n’en 
Entendit plus parler. 

Quelques jours s’étant pafTés , je 
connus en abordant ma Maîtrefle , 
qu’elle étoit inftruite de mon procédé : 
& quoiqu’elle affe&ât pour moi fà 
bienveillance ordinaire , je connus bien, 
par certains regards qu’elle me jetoit , 
qu’elle méditoit quelque grande ven- 
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fceance. Ce qui me confirma dans ce 
loupcon , fut qu’elle ne me fit plus 
appeler aux heures, accoutumées , & 
qu’elle s’ennuyoit fort de tout ce que 
je lui difois pour la divertir. Enfin ion 
cœur étoit trop plein , & la paffion de 
fc venger l’avoit emportée par-deflus 
les plaifirs qu’elle avoit trouvés à 
m’aimer. Béatrice fut la dépofitaire de 
fon fecret , & elle eut ordre de me 
porter un bouillon félon fa coutume p 
qui devoit me guérir de tous maux. 
Elle fc chargea de cette commiflion 
avec douleur : mais comme elle favoit 
parfaitement bien feindre , elle entra en 
apparence dans les raifons de Madame » 
& l’alfura qu’elle fe devoit cette vic- 
time , après que j’avois eu la témérité 
de l’ofïcnlèr. En entrant dans ma 
chambre , elle m’éveilla , & en me pré- 
fentant Pécuelle , elle me dit : Francif- 
chino , voici un bouillon empoîfonne r 
j’ai ordre de vous le faire prendre , Se 
je fuis chargée de ne pas. partir d’auprès 
de vous, que vous ne foyez expiré. 
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Enfuite me regardant avec un air tendre, 
elle ajouta : Me croyez-vous capable 
d’un fi grand crime ? & fi je me fuis 
chargée de cette funefte commiflîon , 
penlez-vous que l’amour que j’ai pour 
vous me permette de l’exécuter? Ah ! 
m’extermine mille fois le Ciel , plutôt 
que d’en avoir la moindre penféclVous 
m’êtes trop cher : fongez feulement à 
me fortir d’intrigue , & infpircz-moi 
quelque moyen de vous fauver la vie , 
èc de tromper notre barbare Maîtrefie. 

Je vous avoue que je fus épouvanté 
d’entendre un compliment de cette 
nature. J’exagérai à Béatrice , en des 
termes les plus forts & les plus tendres 
•qu'il me fut poflible , les obligations 
que je lui avois : je l’affurai que puis- 
qu'elle m’avoit cônfcrvé la vie, je ne 
la voulois employer que pour ejle j 
qu’il ne me venoit rien en peniée , 
finon de faire accroire à Madame que 
je m’érois défié de fon bouillon , & 
qu’après m’être habillé , au lieu de 
l’avaler , je l’avois répandu par la cham- 
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brc , & qu’enfuite j’avois fauté par la 
fenêtre qui donne dans le jardin ; que 
vous aviez couru pour me faire arrêter, 
me traitant d’infenfé , mais qu’on n’avoir 
pu me joindre , & que vous ne faviez 
ce que j’étois devenu. Béatrice approuva 
cette invention , & joua parfaitement 
bien fon perfonnage > elle fit du bruit , 
elle appela du fecours , apres avoir pris 
Ja précaution de me faii^ cacher clans 
fa chambre, qui étoit un lieu impéné- 
trable a tout le genre humain. La vieille 
Marquife accourut , & apprit avec rage 
la nouvelle dé mon évafion. Ses empor- 
temens me firent frémir; & Béatrice 
m’a alluré depuis , qu’elle n’a jamais 
cru voir le Diable que dans les yeux 
troublés de cette détellable femme. Elle 

s’arracha les cheveux , elle donna de là 

* * 

tête contre la muraille ; & craignant 
que pour me venger d’elle , je ne révé- 
lafle fa turpitude , elle prit la funefte 
réfolution de s’empoifonner elle-même. 
Béatrice accourut cnez le jeune Marquis, 
qu’elle pria de venir à l’appartement de 
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"fa mere , s’il vouloit la garantir Je la 
mort. Il vint fans perdre' de temps : 
mais la colere & le défe&oir avoierit 
provenu le poifoû , & s ctoient telle-? 
ment emparés du cœur de cette malheu-* 
reüfe Dame , que tous les remedes de 
la Médecine ne purent lui faire recou- 
vrer l’ufage de la parole , qu’elle avoic 
perdue. Elle expira quelques heurqs 
après, avec des cris 8c des hurlemens 
horribles : 8c comme on foupçonna 
qu’elle avoit été empoifônnéc , on 
l’ouvrit, 8c l’on ne trouva aucune caufc 



de fa mort , que les marques d’une 
jfufFocation excitée par la colere & le 
défefpoir.;. ' ' 

Ôn ne penfa plus qu’à cacher la caulç 
Je fa mort. Je fortis alors de mon 
eabinèt, 8c, contrefis le trifte avec lé 
ïefte des Domeftiqucs. Elle fut portée 
fans beaucoup de pompe ni de cérémo- 
nie à la Paroi fie , ou elle fut inhumée 
à fepe heures le lendemain au matin. 
Béatrice m' avoit apporté la nouvelle de 
fa mort avec trop de joie , pour me 
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faire bien juger de fa tendrefTe pouc> 
moi, puifqu’elle n’en avoir aucune pour , 
une MaîtrefTe à qui elle devoir toutes» ■ 
chofes ; & cette aurcté étouffa en moi » 
tous les fentimens avantageux que je 
pouvois avoir pour elle : cependant jç t 
me gardai bien de lui faire appercevçic , 
mon indifférence , car j’avois .plus'; 
befoin d’elle que jamais, puisqu'elle 
étoit devenue l’Intendante de la jepnc ; 
Marquifc, dont le mari étoit un jeune f 
débauché, qui ne reftoit j*uere au. 
Palais , & qui étoit plus fouvent à 
Rome & à Venifc qu’a Naples. Cette, 
jeune femme avoir pris le parti de la 
dévotion , & vivoit dans une régularité 
a donner de l’admiration à toute Ta ville. . 
On ne parloir que de fes aumônes & de 
fes bonnes oeuvres : fa maifon étoit le 
rendez-vous des perfonnes de piété, &; 
if falloit y vivre avec tant de régularité 
éc de circonfpeétion , qu’on y punifToit - 
jufqu’à la moindre diflipation. 

Je fus fi bien m’y comporter, 
j‘avois fi bieu étudié l'humeur de ma 

t * • • • 
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nouvelle Maîtreife , que je connus 
cfàhoid quelle route il falloir tenir pour 
acquérir Ion cftimc. Elle aimoit les 
entretiens qui regardoicnt les Sciences , 

& fe plaifoit à entendre disputer des’ 
liiâtîeres de la P'rédeftination $ & , foit 
que ce fût par curiofité ou par éléva- 
tion d’efprit , clic ne ceffoit jamais de 
fkire des queftions fur les matières les 
plus fublimcs de la Théologie. J’étois 
fouvent préfent aux conférences qui le 
tenoient dans fa chambre ; &nn jour , ' ‘ 
après que l’alTemblée fut fortie , m’ayant . 
demandé fi jt comprenois quelque cnofe . 
à ces entretiens, parce qu’elle s’éroic 
apperçuCquc j’écoutois avec attention , 
je lui fis une efpecc de récapitulation de 
tout ce qu’on avoit dit , & j’y ajoutai 
certains lentimens , qui lui parurent îr * 
beaux & fi élevés , que fe reculant avec ' 
un air d’étonnement : Qu’entends-jç , ‘ 
me dit-elle , Francifchino , êtes-vous ' 
mon Page , ou un Doéteuir ? Apprenez- i 
moi au plus vîte qui vous êtes 5 je veux I©, . 

• 9 I* * l'* f 

û l 
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favoir , 8c je vous prie de ne me pas 
déguifer la vérité. . . • T 

J’aurois bien voulu ne lui avoir 
jamais parlé de Théologie ; mais mon- 
trouble augmenta fa curiofité, & elle 
ne fut pas fatisfaite de ce que je lui dis,- 
que ma capacité confiftoit feulement en, 
un peu de mémoire , & que je n’avois 
jamais étudié ces hautes Sciences. Je ne' 
prends point le change, me dit-elle; &. 
dès le temps que je vous vis au fervice de : 
laMarquifeT.... je vous aurais obligé ài 
me déclarer qui vous étiez , fi je n’avois 
craint fon humeur jaloufe & emportée. * 
Cette crainte a celle ; & , puifque j’en* 
trouve l’occafîon , vous ne fortirez pas * 
de ma chambre que vous ne me dinez > 
qui vous êtes , & par quel hafard vous'- 
fervez. . i 

Je me jetai à fes genoui ; & après - 
lui avoir, demandé en grâce de ne pas • 
s’obftitier à vouloir apprendre mes 
aventures, elle me dit de me lever, & 
de commencer à les lui raconter. 

il faut donc vous obéir. Madame , - 
Tome I. L 
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lui\dis-je;rd’un roq mal 'aiTuré binais, 
mon obéiflance me coûtera bien cher^ 
&• je Ans fur que je vous deviendrai 
odieux, d’abord que je vous aurai npd 
pris que, je Ans ce malheureux cnjfont 
4ui; Chevalier C.. v , que la Comt-efle • 
B;u. ,/votreJmere fit inhumainement 
périr avec elle en mourant. Une illt dire 
Grecque, Efclave de la même CorattriTe, 
fut ma mère ; elle mourut en me elon^ 
nant le joum mon enfance a fait perdrç 
la vie à tous ceux qui s’étoicnt attachés 
k me protéger, il n’eft pas mêm e ju£ 
qu’au Comte P...., votre pere, ( à qui 
jc n’aye caiiAf du chagrin & du r rouble j 
il- ignore qui je fuis, & aprè</ fîx an? 
dlabfence que j’ai paflés àRorne dans le 
Séminaire , bd j’étois entretenu par les 

bienfaits de la Princefie C , j’ a i paru 

dcyant lui fous un autre Mom , & il a 
eu la bonté de me pl'acer lui-même 
dans votre Palais , à la follicitarion 
dlunç vieille femme qu e j’ai appelée ma 
merc , pour mieux dép ^uifer la vérité de 
fl|a naiÎTancc, 



" 
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■Voas ê,tç$ jduQç. CoIli ; mc dit bruf. 
quemen.t la Màrquife en fe levant d’un 
air fort emprcfTé } Ah Lje .rie fuis plus 
Xurprife de la forte paillon que j’avois 
de m’entretenir avec vous .» & je com- 
mence a croire que xe que Béatrice m’a 
dit n’eft point une fable.. Je faillirai 
que Béatrice » qüi ;aVoit eu quelqUfc 
loupçon de la vérité, de ma nailfancc!» 
ne m’en avoit jamais parlé qu’une feule 
fois. La Màrquife me pria d’éviter;» 
autant qu’il, me fèroit poifible , un entre- 
tien de cette nature ; & qiic fi je vouloir 
lui plairr* , il falloir me conformer à Ci 
Yolonté. & à fa maniéré de vivre. / 
Bea;tricc , qui n’étoit pas entrée dan» 
l'appartement de Madame, pendant prés 
de. deux heures que dura notre convcr- 
fàtion , me queftionna fort le foir aprè$ 
le foupé : elle avoit trouvé la Màrquife 
plus rêveufe qu’à fon ordinaire , & 
favoit entendue foupirer , contre là 
çoutume. Elle connut qu’elle n’étoit plus 
dans cette tranquillité d ame où on la 
voyoit ordinairement > elle s’étoit fait 

Lij 
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mettre au lit fans fôupcr, & avoit con- 
gédié Tes femmes, fous un prétexte de 
migraine. Par ce changement que Béa- 
trice remarqua dans fa Maîtreflc , elle 
ie douta qu’elle étoit agitée de quelque 
paflion nouvelle , & voulut que je lui 
xacontafTe ce qui s’étoit paffé entre elle 
& moi. Je fus fur le point de lui dire 
la vérité $ mais craignant que la Mar- 
quife ne m’accufât d’indiferétion 6c 
ne m’en punît, j’inventai fur l’heure 
-une fable , fur une feinte maladie du 
Marquis , qui étoit alors à Venife , 6c 
j’aflurai Béatrice que Madame ne m’a- 
voit long-temps tenu auprès d’elle, que 
pour me queflionner fur les maniéré* 
de mon pays , & comment les Médecin* 
y traitoient les malades. Je ne fais fl 
cetre femme fut fatisfaite de ma réponfc, 
elle feignit au moins de l’ctre ; & le len- 
demain , des qu’il fut temps d’entrer cher 
Madame , elle fut la coüfoler touchant 
la prétendue maladie de fou époux , y 
ajoutant qu’elle avoit parlé à un homme 
qui layoit laide en meilleure fànté. La 
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furprife de Madame fut extrême , & elle 
ne favoit que répondre à cette vieille 
Gouvernante. Rêvez- vous , Béatrice, 
lui dit-elle , de me dire que mon mari 
eû malade à Venife ? Je reçus hier au 
foir de fes nouvelles de Rome , il eft 
en parfaite fanté, & je l’attends cette 
femainc : qui vous a donné. ordre de 
me mentir ainfi ? Francifchino m’a 
alluré que cette nouvelle faifoit le fujet 
de votre chagrin , lui répondit Béatrice > 
& comme je vous aime avec pafTion , 
j’ai cru que je devois tâcher d’y ap- 
porter quelque foulagement. Je vous 
remercie , répondit la Marquife , & 
Francifchino a de l’efprirde le moquer 
de vous : il ne faut jamais favoir plus 
qu’on ne veut nous apprendre , & les- 
hommes ont des détours atilîï.bien que 
nous , pour cacher leur fentiment. 
Modérez votre curiofité , & allez dire 
à Francifchino de me venir parler. 

Béatrice entra dans ma chambre fort 
en colere, & me dit d’nn ton dédai- 
gneux r Allez, Moaûcur le fourbe , 

Liij 
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Madame délire vous parler 5 pui/Te-t-ellé 
m’ordonner quelque jour de vous porter 
un bouillon , comme celui que je vous 
portai de la part de fa belle-mere ! 
Vous avez tort , lui dis-je , de me 
délirer tant de mal , & je n’ai pas mérite 
un tel fouhait : fi je le difois à Ma- 
dame, vous feriez bientôt chalTée de 
fa préfence ; mais à Dieu ne plaife que 
je nuife jamais à une perfonne qui m’a 
fauvé la vie. Ma douceur ramena Béa- 
trice de fa fureur, elle s’attendrit , & 
me paflant les bras au col , elle me pria 
de lui pardonner un emportement que 
mon peu de fincérité avoit fait naître. 
Elle me fit connoître qu’il m’importoit 
extrêmement de bien vivre avec clic , 
fi je voulois être heureux , & que la 
confiance que j’aurois en elle , feroit 
bien récompenfée. Je lui promis de ne 
.rien faire à l’avenir fans fa participation, 
& je la priai feulement de garder le 
filence , & de fe trouver dans le jardin 
à une heure de nuit , couverte de fa 
mante 5 que je me déguiferois aulfi en 
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fille, pour n*ctre foupçonné de perfonne 5 1 
& qu’elle n avoir qu’à porter un de fes 
fiabits dans ma chambre , afin que je 
puffe faire aifément ce que je lui pro- 
mettais. Après avoir pris mes mefures , 
je fus dans l’appartement de Madame, 
qui fe mit à fourire suffi- tôt qu’elle 
me vit : Vous avez trompé Ja curicufc 
Béatrice, me dit-elle, tic je loue votre 
prudence ; il eft bon d’ctre fur nos 
gardes , de crainte qu’elle ne devine 
mes fentimens tic les vôtres. En difant 
cela , elle pafTa fa belle main fur mon 
vifage , tic me fît connoîtrc par cette 
aéfcion , que je ne lui étais pas indiffé- 
rent. 

Comme j’avois toujours vu beaucoup 
,de modeftie tic de, réferve dans cette 
Dame, je n’ofai d’abord répondre à une 
déclaration fi tendre : je me contentai 
de faire parler mes yeux ; tic j’achevai 
de la perfuadcr que j’étois capable d’une 
forte tendre fie, en pouffant un profond 
foupir de mon cœur. Elle entendit ce 
langage muet : Vous m’avez plu, Colliv 
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me dit-elle après avoir gardé le filence 
quelque • temps ; n’aurai-je point lieu de 
craindre de m’être trop abandonnée au 
penchant que j’ai pour vous ? Vous êtes 
f jeune , & peut-être avez-vous tous les 
défauts des gens de votre âge , qui font 
pour l’ordinaire inconftans , de mauvaife 
foi , ou pour le moins imprudens Sc 
indiferets. Que mon fort feroit heu- 
reux , fi je ne trouvois en vous aucune 
de ces mauvaifes qualités 1 Je fuis natu- 
rellement douce , & peu emportée ; j’ai 
vécu jufqu’à ce jour dans une indiffé- 
rence parfaite pour toutes les chofes de 
la vie ; vous voyez combien l’abfencc 
de mon époux me touche peu , & avec 
quelle tranquillité j’ai vu mourir ma 
belle-mere 1 Je m’étois fait une philo- 
fophie de n’aimer rien dans ce monde , 
crainte de troubler la tranquillité natu- 
relle de mon ame ; mais je n’ai pu me 
confcrver dans cet heureux état. Mal- 
hcureufel que deviendrai -je , fi, con- 
noiffant toute ma foibleiîe , vous me 
donniez lieu de me repentir de you£ 
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l’avoir témoignée l Me trompé - je , 
mon cher Colli \ & que me dites-vous 
pour m’aiïurer de votre cœur & de votre 
fidélité } Je perdrois plutôt la vie , lui 
répondis-je, que de concevoir l’injufte 
penfée de vous déplaire : vous avez , 
Madame , un empire abfolu fur mon 
ame , & vous ne me trouverez jamais 
rebelle, ni capable de la moindre infi- 
délité. Mais , continuai-je en la regar- 
dant avec des yeux pleins de flammes , 
n’eft-cc point une tromperie que vous 
me faites i & n’auriez-vous point voulu 
éprouver fi je ferois aflez téméraire que 
de porter, mes penfées jufqu’à vous ? 
Que ne me donniez-vous plutôt le coup 
de la mort , que de m’expofer à une fi 
dangereufe tentation 1 Achevez de me 
rafiurer , Madame , ou de me perdre , 
& n’ayez pas la cruauté de me faire plus 
long-temps fouffrir. Vous ne mourrez 
pas, me dit-elle, & je ne veux pas que 
vous conceviez des penfées qui puiflent 
vous faire de la peine : je vous ai dit 
que je n’ai jamais aimé en ma yie > 



Digitized by Google 




7 



13© Vie 



& que j’ai toujours ignoré les mouve-» 
mens de la moindre téndrefle pour cjui 
que ce fûtj l’époux à qui Ton m’a livrée, 
n’a pu s’acquérir même mon eftime , 
il n’a tout au plus de moi qu’un devoir 
que la Loi m’ordonne, & je fouffre la 
mort quand je fonge que Ton retour va 
me faire reflouvenir que je fuis engagée 
avec lui. J’ai long -temps combattu 9 
pour ne pas écouter ce que votre pre- 
mière vue m’a dit en votre faveur.* 
Lorfque ma belle- mere vous prit chez 
elle , je vous vis enlever de mon fervice 
avec un chagrin extrême : je fis plufieurs 
réflexions fur la caufe de mon inquié** 
tude , & je me demandai inutilement , 
quel fujet j’avois de vous préférer -à ' 
quelque autre. Je n’en trouvai jamais 
aucune bonne raifon 3 & tout ce que je 
pus obtenir fur mon efprit, ce fut de 
cacher du moins mon inclination , fi je 
ne pouvoîs l’étouffer dans fa naiflance. 

Que vous me coûtez cher 1 fur-tout 
depuis que Béatrice m’a dit en confi- 
dence , qu’elle me croyoit fille du Che- 
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▼alier C.... , auflfi-bicn que vous 1 Ce 
-Jfccrct donc je vous fais le confident , 
eft de la derniere importance ; & il 
n’iroit pas moins que de votre vie , & 
de la mienne , fi vous ôfiez jamais le 
té vêler 1 

Un jpux , continua-t-elle , que je 
legardois les bijoux de la Comtefle ma 
roere, que mon pere m’avoit donnés -, 
je m’attachai à vouloir ouvrir une boîte 
■qui fcrvoit admettre du tabac , mais 
dont le fond trop épais me fit foupçonr 
per qu’elle pouvait, renfermer quelque 
myftere i je travaillai en vain pour en 
yeoir à bout,' & après y avoir employé 
toute une matinée , je fus contrainte de 
.quitter mon entreprife , par l’arrivée de 
mop pere , qui , entrant dans ma cham- 
bre , me dit qu’il me vouloit donner un 
Page , le mieux fait & le plus poli qui 
fût dans Naples. Je lui répondis que 
je rccevrois avec plaifir tout ce qui 
yiendreit de fa main. Il pafia un mo- 
ment .après dans l’appartement de ma 
bclIc-mere ^ à* qui '.il parla du préfenr 
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qu’il vouloit me faire. Béatrice , qui 
m’avoit toujours aimée , & qui m’avoit 
élevée dès mon enfance , pana dans ma 
chambre , & vint me dire avec fon air 
enjoué, que le Marquis T.*., m’avoit 
envoyé quérir l’Amour dans rifle de 
Cythere, & qu’il vouloit demain diflîper 
toute mon indifférence. Je me divertis 
avec elle de fa plaifanterie$ & repre- 
nant dans ma caflette la boîte que je 
n’avois pu ouvrir , je la priai de nv aider 
à fatisfaire ma curiofité. Jé n’eus pas 
plus tôt mis cette boîte entre les mains 
de cette vieille fille , qu’elle me dit en 
tremblant : Ah , Madame ! qu’allez-vous 
faire ? Je fais ce que cette boîte renA 
ferme , & perfonne dans le monde n’a 
le fecret de l’ouvrir que moi 5 c’eft moi 
qui la fis faire par l’ordre du Chevalier 
C.... , & vous trouverez ici fon portrait, 

& celui de la Comtefle votre raere. En 
même temps elle donna un certain tour 
à un des petits ornemens de la bordure , 

& je fus frappée de la beauté des deux 
portraits que je vis. /A- cet afpe&i 

Béatrice 
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Béatrice ne put s’empêcher de verfcr 
des larmes : je me fends attendrie à la 
vue de ma mcre , dont j’avois appris 
l’amour violent pour ce Chevalier. Je 
priai Béatrice de me raconter cette 
niftoire , mieux que je ne l’avois fue ; 
elle me dit qu’elle voulo^t me fatisfaire , 
mais <^u’il étoit temps qu’elle allât chez 
fa Mîutreirc , , 6c que le même foir , 
après qu’elle fcroit retirée & que fes 
filles i’auroient mife au lit , elle vien- 
drait palier la nuit auprès de moi. 

L’abfence de mon époux favorifoit 
notre convcrfarion : Béatrice me tint fa 
parole, 6c ne me la tint que trop bien 
pour mon reposa puifqu’après m’avoir 
raconté tout ce qui étoit arrivé à la 
ComtelTe ma mere , & au Chevalier , 
& m’avoir appris la mort funefte de 
l’un & de l’autre , l’évalion de la belle 
Grecque , votre nailfancc , les prodiges 
de votre enfance , & l’cnlévement que 
la Prince C.... , mere du Chevalier, avoit 
fait faire de votre perfonne , elle chan- 
gea de ton , & me die ; Ce n’eft pas là 
2 omt /. M 
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tsoùt-le fecret de cés deux portraits ; 
mais je me garderai -bien d’açhever le 
reftq;- Achevez * Béatrice , Jui dis-je ; 
vous êtes imprudente d’avoir commencé 
un fecret, & de me laifier dans l’igno- 
rance de la fuite î je veux tout appren- 
dre : & que pqjivez-vous me dire , qui 
puifle me douner tant de peine ? Pour 
la troifieme fois , parlez , r je yous l’or- 
donne $ vous n’avez pas raifon de me 
refufer votre confiance fur queLque 
chofe que ce puifie être. Après l’avoir 
bien prelfée, Béatrice m’apprit que le 
Comte P.... , que je eroyois mon pere j 
n’en avoit que le : nom j que ma. mere ÿ 
ifiiie de l’ancienne- famille des P.... , 
avoit été facrifîée au: vieux Comte , qui 
l’avoit époufée fans biens j que les 
parens , qui l’avoient deftinèe pour le 
cloître , l’avoient portéer:à fe marier , 
pour être l’appui de- fa famille ; qu’étant 
encore chez fo'n pexe , le Chevalier 
C.... en était? devenu t paflâonnément 
amoureux j qu’ils avoientfenti l’un pour 
i’autre la pafiion la plus tendre^ qu§ 
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ccttc paflion avoir duré deux ans 3 quc- 
j’étois venue, au monde un mois aupa- 
ravant que ma ttiere eût époufé le vieux 
Comte ; qu’ellc-même Béatrice qui me 
parloit , m’avoit reçue entre fes bras , 
& avoit eu foin de me faire nourrir à la 
campagne 3 que ma mere avoit trompe 
fon vieux mari, en luiiaifant accroire 
qu’elle étoit enceinte un mois apres 
léur mariage , & qu’elle avoit feint une 
groffdfe de neuf mois 3 qu’on avoit eu 
une Sage-femme dévouée au fervice 
des parties intérelTées 3 enfin qu’ayant 
près de vingt mois, on m’avoit menée 
au Palais , en faifant accroire que je 
n’en avois que dix ; que le vieux Comte,' 
qui me croyoit fierinc, avoit dit des 
folies en me recevant , qu’il m’avoit 
appelée fon héritière , & la confolation; 
^ de fes vieilles années 5 qu’on avoit re- 
tenu la Nourrice dans la maifon , & 
qu’on m’y avoit fait élever jufqu’à la. 
mort de ma mere 5 qu’une fœur de mon 
i pere m’avoir prife avec elle dans un 
1 Monaftcre des Dames de Sainte Fran- 
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çoife Romaine. Ce que je vous «lis eft 
u vrai , ajouta Béatrice , que vous 
n’avez qu’à confidérer le portrait du 
Chevalier C.... & le vôtre,. & juger 
de la reflcmblance qu’il y a de votre 
air avec le fien. N’eft-ce pas là votre 
bouche , me difoit-clle 1 ne font-ce pas 
là ces beaux yeux noirs , bien ouverts 
& à fleur de tête ï ne trouvé-je pas là 
votre front , & le tour de votre vifage ? 
votre tête eft la tête meme du Cheva- 
lier , & j’ai été furprife cent fois com- 
ment cette extrême reflemblance n’a 
pas jeté quelque foupçon dans l’ame du 
bon vieillard. 11 eft vrai , continua 
Béatrice, que, votre mere étant mariée, 
le Chevalier fut obligé d’aller fervir à 
Malte , & qu’il y demeura près de trois 
ans, après lefquels il revint à Naples 
où il amena l’Efclave Zebine , qu’il 
donna à la Comtefle P.... ; cette Efclave 
fut le tifon fatal qui alluma le funefte 
incendie qui n’a pu s’éteindre que par 
la mort & la perte des plus aimables 
perfonnes du monde. Cette hiftoire, quq 
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Béatrice m 'avoir racontée, n’avoit fait 
qu'une légère imprdfion fur mon efprit:. 
les filles de fa forte font fujettes à 
faire des contes, pour fe rendre plus 
recommandables à leurs MaitrefTes p 
& les engager* par - là à leur donner 
leur confidence : les vieilles fur tout 
font très -accoutumées à rêver & k 
inventer 3 mais je tremblois pour la 
vérité, lorfque vous me fûtes préfenté*- 
& je me confirmai d'autant plus dans 
cette créance , que je ne pus jamais 
cacher le trouble dont je fus agitée k 
votre fujet. . . 

. Que penfez-vous de tout ce que je 
viens de vous dire , mon cher Colli * 
ajouta la Marquife avec des yeux tout 
baignés de larmes Y Etes-vous mon cher 
frere, ou ne l'êtcs-vous pas l Puis- je 
m’abandonner à une véritable tendrefle 
fans blelfcr mon devoir , ou dois-je ne 
vous voir qu’avec crainte de devenir 
coupable } Encore* un coup , pourquoi 
êtes-vous venu à Naples , de qui vous 
a conduit dans, ce Palais > pour m’y 

Miij 
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rendre la plus infortunée de toutes le? 
femmes } 

. Toutes ces réflexions furent fuivies 
de mille foupirs qui me perçoient l’ame. 
je ne favois que croire de tout ce que 
laMarquife venoit de me faire entendre. 
Comme je la regardois attentivement 
fans rien dire * elle me demanda ce que 
je penfois dè fon fort t II n’eft pas fi 
malheureux que. le mien , lui dis-je , 
8c je porte tout le poids de cette fatale 
confidence. Oui , fi vous êtes nia foeur , 
il faut que je meure , & il ne ni’eft pas 
pofliblc de borner mon amour à un terme 
fi limité. Je vous aime infiniment , 
& ces fentimens de tendrefle qui onr 
pu trouver en vous des progrès & des 
accroiflcmens , n’en ont point trouvé 
dans mon cœur , lorfque je vous ai 
vue : je vous ai tout facrifié. Madame* 
8c j’ai perdu même la raifon qui ne 
m’avoit jamais abandonné. Tant d’a- 
mour n’eft donc que pour ma fœur 1 
& c’eft pour un nom fi commun , que 
j’aurai allumé des feux fi violens 1 Non* 
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je ne le puis croire, c’eft l’amour qui 
nous a lies , & non pas le fang. Béatrice 
eft une malheureule de fuppofer cette 
fable : & le hafard ne produit-il pas 
tous les jours des reflemblances entre 
des perfonnes qui n’ont aucune affinité î 
Mille raifons naturelles peuvent nous 
convaincre qu’une femme qui n’aime 
point fon mari , peut lui donner un 
enfant légitime , & femblable à fon 
Amant. Outre cela, comme je vous l’ai 
déjà dit , Béatrice a fes raifons pour 
vous tenir ce langage : & puifque je 
perds tout, que m’importe de vous 
cacher un fecret qui vous développera 
peut-être la fourberie } 

Béatrice m’aime , Madame , conti- 
nuai-je , & les marques qu’elle m’en a 
données ne me fcmblent pas des feintes ; 
mais j’ai feint de répondre à fes em- 
prefTemens , tant que je l’ai eftimée 
nécefTaire à ma fortune auprès de votre 
belle-mere : elle a même travaillé à me 
rendre heureux , en me mettant auprès 
/ de vous y mais s’étant apperçue de mon 
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attachement pour votre fcrvicc , & de 
mon éloignement pour les témoignages 
fréquens qu’elle me donnoit de ion 
amitié , elle vous a foupçonnée d’être 
devenue infenfible , & n’a pu s’empêcher 
de me dire que je ferois malheureux fi 
je répondois à votre fenfibilité. Elle m’a 
donné un rendez-vous dans le jardin à 
dix heures du foir , où je dois me rendre 
fous le cabinet de la V énus ; venez être 
témoin de notre entretien , & n’ajoutez 
. foi qu’à ce que vous entendrez. La 
Marquife fut furprife d’apprendre ce 
que je venois de lui dire , elle com- 
mença à entrer en défiance ; & en fe 
féparant de moi , elle me dit : Prenez 
garde que notre entretien ne foit fu de 
perfonne , je me rendrai au lieu que 
vous m’avez marqué ; je fouhaite que 
Bearrice m’ait dit un menfonge : mais 
j’ai beau le foahaiter , il n’eft que trop 
vrai que nous fommes unis par les liens 
du fang ; je l’ai trop cru quand on me 
l’a dit , & vous me l’avez fi bien per- 
fuadé vous-même, que vous aurez de 
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la peine ' à l’effacer Je mon efprit : 
& quand vous fuppoferiez que cette 
créance cft fauffe , fe temps que vous 
feriez obligé d’y mettre pour m’en 
difl'uader , vous rebutera infailliblement. 
Adieu, penfez au rendez-vous de ce 
foir ; & veuille le Ciel que je puiffe vous 
trouver tel que je dois vous délirer !‘ 

• Je fus à la chambre de Béatrice, qui 
m’attendoit avec des impatiences mor- 
telles : elle avoir ét£ cent fois à la porte 
de la Marquife , pour voir li nous 
n’avions point encore fini ; elle s’étoit 
apperçu que nous avions gardé l’un & 
l’autre un alTez long filence, & que 
nos yeux marquoient quelque üujet de 
trifteffe & de chagrin. Pourroir-on , 
me dit-elle d’un ton railleur , attendre 
dç vous plus de fincérité que vous n’en 
eûtes hier 1 II eft vrai que F rancifchïno 
n’eft pas un Seigneur de petite impor- 
tance ; & depuis que la plus aimable 
Marquife de ce Royaume fouffre là 
converfation pendant trois heures en- 
tières, je ne dois plus en efpérer la 
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moindre ouverture de èoeur : je dois- le’ 
regarder au contraire comme notre 
Maître, & le prier à mon tour de me. 
rendre de bons offices auprès de mâ 
Maîtreffie* ... : s -y r; ... ...... . 

: .«Que vousaVez peu de raifon * lui. 
dis-je , Béatrice y 8c que vous êtes folié 
à votre âge,- de ; vous tourmenter fi; 
jaime , ou !î je fuis aimé 1 Ne devriez- 
vous pas être contente de mâ manière 
d’agir à votre égard , & ne fuis-je pas; 
le même aujourd’hui que vous m’aveà 
connu dès le commencement que je voüs 
ai vue ÎJVous me trouvez quelquefois 
un peu froid ; mais n’avez-vous pas 
vos momens dans la journée , & chacun 
n’a-t-il pas les fîens } Encore une fois 
vivons en bonne intelligence , je vous 
en conjure, 8c ne nous chagrinons 
jamais. Vous fouveuez-vous du rendez-, 
vous que je vous ai donné pour ce foir ? 
avez-vous mis dans ma chambre l’habit 
dont j’ai befoin pour me déguifer ? ne 
manquez point de vous rendre au cabi- 
net de la Vénus j je vous y attendrai , 

; 
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£c là nous conviendrons de bien des 
chorée. * : . . : r 

Béatrice m'alfara qu’elle attendroij: 
impatiemment cette heure , & elle vou- 
lut que je l’attendifle dans la galerie 
avant que de defcendre dans le jardin. 
L’impatience .«.oïL j’étois de la faire 
expliquer fur le chapitre de ma naifTanpç, 
& de détromper en même temps ma 
Maîtretfè qui devait nous écouter , me 
fit hâter mon fouper , &c je courus dan? 
un coin dé la galerie , une grolfe demi- 
heure avant le rendez-vous. La nuit 
n’étoit pas encore fombre , & je m’étois 
placé avec mon habit de femme pies 
d’une fenêtre qui donnait fur l’efcalier. 
Comme j’étois d’une taille allez avan- 
tageufe , & que les habits que j’avois 
me faifoient paroître encore plus grand, 
un Domeftiquc de Monlieui: le Marquis , 
qui n’avoit pu le fuivre à cauCc dç 
quelque légère indifpolîtion , allant voir 
une Fille de chambre de la Marquife 
dans l’ appartement- de. Madame , eut 
peur en me voyant , & fit pluficurs 

r , 1 « . ^ 
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(ignés de croix : mais s'étant rafluré » 
& venant droit à moi , je tins une con- 
tenance (i fiere en m’avançant d’un 
pas grave vers lui, qu’il* me crut un 
Efpnt forti de l’Enfer ou du Purgatoire ; 
il pouffa un cri terrible , & • le lailla 
tombera larenverfe. Le bruit qu’il fit en 
tombant , attira quelques Domcftwjucs 
qui étoient dans un fallon contigu a la 
galerie 5 mais , crainte d’etre découvert , 
je courus au lieu de mon rendez-vous 5 
& comme j’approchois du cabinet de la 
Vénus, j’apperçus un homme qui s’y 
venoit cacher , 8c auquel je crus devoir 
faire la meme peur que j’avois faite à 
l’autre : je le devançai en un inftant j 
8c m’étant placé à l’entrée du cabinet 
je fis un bruit qui le fit retourner fur 
fes pas. C’étoit la jeune Marquife , qui 
s’étoit ainfi déguifée pour n’être connue 
de perfonne. Elle n’étoit pas prévenue 
de ma métamorphofe , ni moi de la 
fienne 5 & comme elle éroit naturelle» 
ment timide , & que c’étoit-Ià la pre- 
mière fois de fa yie qu’elle al loir à un 

rendez-vous , 
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rendez-vous , elle trembla à mon abord 
& fa crainte me repré Tentant à Tes yeux 
comme un fpe&re d’une grandeur dé- 
mefurée , elle s’imagina que j’étois 
rcfprit de la vieille Marquife fa belle* 
mere. Tout ce qu’elle put faire , fut de 
regagner fon appartement. En paflant 
par la galerie , elle trouva prefque tous 
ies Domeftiques aiTemblés autour de ce 
Valet de chambre , qu’on ne pouvoir 
faire revenir de Tapeur. Béatrice, qui 
y étoit accourue comme les autres , 
croyant que Madame fiât un Page , lui 
donna la clef de Ta chambre , pour aller 
quérir quelques liqueurs ; la Marquife 
la prit au plus vite , de peut d’étre- 
reconnue : mais comme elle ne revende 
point , l’impatiente Béatrice foupçon- 
nant que ce Page ne fît quelque fri- 
ponnerie , y courut ; & n’ayant trou-vé 
ni clef ni Page , elle commença à 
s’alarmer & à courir par-tout le Palais 
pour tâcher de le trouver. J’étois au 
lieu du rendez-vous , d’où j'enrendois 
un grand bruit dans la galerié : je me 
'Tome J. N 
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doutai bien que j’avois caufé ce défor- 
dre , par la peur que j’avois faite à 
Hiacinthe. Enfin naturellement impa- 
tient, & ne voyant paroitre perlonne, 
je retournai à ma cliambre par un 
efcalier dérobé , pour y quitter mes 
habits de fille , & reprendre ceux de 
Page , afin de ne point donner de 
foupçon , & de paroître dans la galerie 
avec les autres. 

Comme je venois de ma chambre 
fans flambeau , & que la nuit étoic 
entièrement obscure , je me fentis arrêté 
par les cheveux, &: je reçus en même 
temps un fi grand coup fur le nez , que 
je me vis tout en fang. Ce qui me 
furprit , c’eft qu’en recevant ce rude 
coup , on me dit d’une voix enrouée : 
rends-moi la clef de ma chambre , 
fripon. Je vous avoue que je ne connus 

{ >oint cette voix 5 il faifoit obfctir , & 
e coup qu’on m’avoit donné m’ayant 
fait mctçre la main à un poignard 
qu’on porte ordinairement chez nous * 
j'en donnai dans le ventre de la mal- 
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heureufe Béatrice , qui , Te Tentant 
blefféc , fit un cri qui me la fît con- 
noître , & qui m’obligea auffi-tôt de 
m’échapper, pour n’être pas connu. 

Cet efcalier où ce malheureux coup 
Te donna , n’étoit point éloigné de l’ap- 
partement de la Marquife. Elle accourue 
au bruit, avec cette fille qu’Hiacinthe 
alloit voir. Mais , quel fpe&acle pour 
cette aimable Dame, de voir Béatrice 
expirante & perdant tout Ton fang ! 
Je vins aux cris que firent toutes les 
femmes qui s’étoient afTemblées là 5 
j’affe&ai de crier encore plus qu’elles z 
je paroiffois tout en fang, & javois 
enfanglanté ma chemifc , comme fi 
j’eufTe reçu dix coups de poignard. La 
Marquife, à cet afpeft, tomba évanouie, 
& après qu’on l’eut emportée dans Ton 
lit , & que Béatrice fut auffi portée 
dans fa chambre , je fus me mettre 
dans le mien , où je ne repofai pas fort 
tranquillement. 

L’accident qui étoit arrivé à ma chere 
Maîtreffe m’occupoit fi fort, que je ne 

N ij 
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pcnfois plus à ce coup , que j’avois 
donné à la malheureufe Béatrice. Je 
n’ofois cependant me lever pour aller 
à fon appartement. Le Chirurgien qui 
m’avoit vifïté , m’avoit tiré du fang, 8c 
m’avoit ordonné de garder la chambre 
deux ou trois jours. A peine le jour com- 
mençoit à paroître, que Madame envoya 
voir comment je me pojtois, me faifant 
dire quelle me verroit aulïi-tôt qu’elle 
feroit levée. Sur les neuf heures , elle y 
vint en effet 9 accompagnée d’une de fes 
tantes , qui , ayant lu le bruit qui s’étoit 
fait au Palais , étoit venue voir fa nièce; 
de grand matin. Cette Dame étoit la 
focur du Comte P.... , riche veuve qui 
n’avoit point d’enfans , & qui aimoit 
uniquement la Marquife P.... Il n’y 
avoir point de jour qu’elle n’envoyât 
favoir des nouvelles de fa fanté $ & le 
Valet qu’elle avoit envoyé, ayant appris 
par les Domefliques du logis, l’accident 
qui étoit arrive à Béatrice , s’en étoit 
retourné fur fes pas pour en donner 
avis à fa Maîtrcffe , qui étoit aufli-tôt 
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■montée en carroffc , & avoit couru à 
l’appartement de fa niece , dont elle 
avoit appris l’incommodité. Elle la 
trouva dans fon lit fort défaite : elle 
s’informa enfuite d’Hiacinthe , du fujet 
du défordre mais on ne favoit qui 
accufer du meurtre qui s’étoit commis. 
Gn fut à la chambre de Béatrice, qui 
étoit prefque mourante : & tout ce 
qu’on put apprendre d’elle , ce fut 
qu’elle avoii été blefl'ée par un Page à 
qui elle avoit donné la clef de fa 
cnambre pour aller chercher quelques 
liqueurs, afin de faire revenir Hiacinthe 
de fon accident : que ce Page qu’elle 
avoit rencontré fur l’efcalier dérobé de 
l’appartement de Madame , l’avoit bief- 
fée , parce qu’elle lui avoit donné un 
petit foufflet , nour avoir trop tardé à 
venir. * 

La Marquife comprit qu’il y avoit là 
du mal-entendu : elle favoit bien qu’elle 
avoit reçu la clef de la chambre de la 
main de Béatrice , fous l’habillement 
d’un Page , mais le foupçon du coup 
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ne pouvoit tomber fur elfe. Elfe foup- 
$onna que quelque Page de la maifon 
avoit fait ce coup ; & après avoir con- 
folé cette malheureufe , & recommandé 
aux Chirurgiens qui alloient lui ôter le 
premier appareil , d'en prendre grand 
foin & de ne rien épargner pour cela , 
elle ordonna qu’on enfermât tous les 
Domeftiques pour les faire interroger, 
& enfuite paflâ dans ma chambre avec 
fa tante. Cette Dame avoit été l’intime 
x amie de la Princefle C.... , & la dépofi- 
raire de tous les fecrcts de fa vie ; elfe 
étoit pleinement inftrüite du fecret de 
ma naifiance , & ne favoit rien de celle 
de la Marquife. Son grand âge , joint à 
plufieurs infirmités, lui faifoient garder 
la chambre depuis quelques années* 
Elle ne m’avoir jamais vu; cependant 
elfe parut fi fiirprife en me voyant , 
qu’elle ne put s’empêcher de le témoi- 
gner par un grand cri. La Marquife ne 
pénétra point dans fa penfée , elle 
s’imagina que comme elle étoit fort in- 
firme , la fatigue lui avoit caufé quel- 
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S ues douleurs ; elle la pria de rentrer 
ans Ton appartement , & me demanda 
en fortant de ma chambre, fi je n’étois 
point bleflé , Se fi les Chirurgiens qui 
m’avoient vifité , me trouvoient dange- 
reufèment malade. Sa maniéré de me 
le dire & de me regarder, firent con- 
noîcrc qu'elle auroit bien voulu me 
parler fans témoin : elle n'en put trouver 
î’occafion de tout le jour, parce que fa 
tante ne la quitta point jufquesà la nuit, 
qu’elle voulut abfolument retourner 
chez elle , la priant de venir le lcndc~ 
main paffer la journée dans Ton Palais. 

Cependant tous les Domeftiques 
croient détenus prifonniers , excepte un 
miférablc Florentin , qui , craignant 
detre mis à la queftion , s’étoit fauvé ; 
& Ton évafion ne fut pas plus tôt connue. 
Que le foupçon du meurtre étant tombé 
Fur lui , 011 confeilla à la Marquife 
d’élargir Tes Domeftiques , 8 c de ne 
faire éclater la chofe que le moins 
qu’elle pourroit. Toutes les formalités 
ae Jufliee furent faites contre ce pauvre 
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miférable ; il fe trouva de Tes compa- 
gnons qui témoignèrent . l’avoir vil 
lauver tout troublé , efïuyant encore 
Ton poignard fanglant. Enfin on n’ou- 
blia rien pour le rendre très-coupable , 
& pour confirmer les foupçons qu’il 
avoit lui-même donnés par fa fuite : il 
fut pendu en effigie trois jours après 
devait le Palais; & Béatrice , qui étoit 
morte de fa blefïure le jour de devant 
l’exécution , fut enterrée & pleurée de 
fa MaîtrefTe , & regrettée univerfelle- 
ment de tous ceux de la maifon. 

Comme je gardois la chambre , je 
n’appris toutes ces particularités que 
quelques jours après. Il cft vrai que la 
Marquife, après s’être débarraflée de 
fa tante, me vint trouver le foir fur 
les onze heures. Dès quelle fut entrée , 
elle tira le rideau de mon lit , & m’a- 
vertit de ne point parler : elle s’alfit 
enfuite auprès de moi ; 8c parlant le 
plus bas qu’il. lui fut poffible , de peur 
dette entendue d’un Efclave qui me 
gardoit, 8c qui dormoic dans un petit 
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cabinet à côté de mon lit, elle me dit 
qu’elle avoit bien eu de l’impatience de 
m’entretenir 3 que nous étions , elle & 
moi , caufes de tous les malheurs qui 
étoient arrivés dans la mai Ton , & 
qu’elle foupçonnoit que la malheureufe 
Béatrice n’étoit morte que de ma main. 
Enfuite eljc me raconta tomme elle 
avoit apperçu Hiacinte dans la galerie 3 
-fon propre déguifement , & la peur 
qu’un fantôme lui avoit fait à l’entrée 
ou cabinet de la Vénus 3 la meprife de 
Béatrice qui lui avoit confié la clef de 
fa charpbre 3 enfin elle me dit qu’il 
falloir penfer à nous féparcr avant que 
le Marquis fon époux fût venu 3 quelle 
fe doutoit bien qu’on donneroit un 
méchant tour dans le monde à un 
accident de cette nature 3 que le Mar- 
quis , qui avoit l’efprit mal fait , fe 
lerviroit de cette occafion , pour fe 
venger de fes froideurs 3 qu’elle vouloit 
bien fouffrir fes emportemens , mais 
qu’elle ne pouvoir fe réfoudre à m’y 
voir expofé 3 quelle m’ordonnoit de 
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penfer à une retraite’, & de lui faire 
favoir où je ferois bien aife d’aller , 
pour qu’elle pût m’y fecourir. 

Je fus près d'un quart-d’heure fans 
répondre a une proportion fi terrible. 
J etois étourdi par avance du coup qui 
me menaçoit ; mais enfin je lui dis d’un 
ton à faire? pitié : Vous voulez que je 
m’éloigne de vous , Madame 1 Eft-ce 
bien vous qui me portez ect ordre 1 
Ah, mon aimable Maîtrcflc 1 où m’allez- 
vous expofer? & que ne m’avez-vous 
livré à la Juflice, pour être exécuté au 
lieu du Florentin ! Mais je fuis encore 
à temps pour m’y présenter moi-meme, 
& pour avouer que je fuis le meurtrier 
de Béatrice. Oui , c’eft moi qui l’ai 
poignardée; 5c, quoique je ne l’aye fait 
qu’en me défendant , la croyant un 
voleur qui m’avoit déjà mis tout en 
fang , Sc que je fois pénétré d’une 
véritable douleur de n’avoir pu difeer- 
ner cette maîheureufe perfonne que je 
devois eftimer toute ma vie , je dirai 
aux Juges tant de circonftances de 
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malice & de haine , que je les obligerai 
à me faire mourir , & à m’ôter une vie 
qui m’eft ennuyeufe , puifque je ne dois 
plus l’employer à votre fcrvice , & que 
vous m’ordonnez de vous quitter. Ali 1 
quelle cruauté pour moi , & quelle 
vengeance pour Béatrice 1 Non , je ne 
fuis point en état de vous obéir, & 
vous m’ordonnez inutilement une chofe 
qui n’eft pas en mon pouvoir. 

Je vois bien , me oit la Marquife »' 
que vous n’étes pas fage, & que je 
vous ai trop tôt permis Je vivre fami- 
lièrement avec moi 5 mais , Colli , il 
faut le devenir , & voici le temps d’y 
penfer : vous me devez cet ade de 
votre obéiiTance , & je vous tiendrai 
compte de la maniéré fourni fe avec 
laquelle vous en uferez. Croyez-vous 
que j’ayc delTein de vous éloigner , 
pour ne vous revoir de ma vie î Je 
lcrois donc infenlible à l’amour & à la 
nature î Vous me ferez toujours cher , 
je vous le promets , & je ne permettrai 
pas que yqus manquiez de rien , tant 



Digitized by Google 




que je vivrai ; ce n’eft que pour me 
mettre à couvert des infulres d’un mari 
brutal , & pour n’étre pas à tous mo- 
mens dans la crainte & dans la frayeur 
pour vous. Je dirai que vous m’avez 
demandé congé pour aller à Rome au 
devant de lui , & le prévenir touchant 
l'aventure de Béatrice j cependant de- 
main matin je prendrai confeil avec ma 
tante, du parti que je pourrai vous 
faire prendre , & de l’afile qu’il vous 
faudra choifïr pour y vivre en fureté, 
& pour me donner commodément de 
vos nouvelles. 

Il me fallut céder à toutes ces raifons; 
& je vis bien qu’il n’y auroit point de 
fîireté pour ma vie , fi le Marquis , qui 
devoit arriver dans trois ou quatre 
jours , venoit à être informé que c’étoit 
moi qui avoit caufé ce défordre. Déjà 
tous les Domeftiques me portaient une 
mortelle envie , & la Femme de cham- 
bre , qui étoit amie d’Hiacinthe , avoit 
dit mille particularités de la conduite 
de Madame à. mon égard 5 elle avoit 

même 
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meme infirmé aux Domeftiques , que 
c’étoit moi qui avoit tué la vieille In- 
tendante , parce que j’étois marqué du 
foufflet qu’elle m’avoir donné. Enfin je 
me déterminai à faire aveuglément tout 
ce que la Marquife m’ordonneroit ; c’eft 
pourquoi , d’abord qu’il fut jour , je 
lbrtis, & courus à la maifon de Rofaiie, 
pour lui raconter mon infortune, Sc 
lui apprendre en meme temps mou 
départ. Cette aimable fille tomba dans 
une furprife extrême de me voir réduit 
à quitter Naples. Elle y trouvoit mille 
douceurs ; & depuis que j’étois dans la 
faveur , elle s’étoit confcrvée charte , 
par les fccours que je lui donnois con- 
tinuellement. Ma retraite la défefpéroit > 
& quand elle fe repréfenta les iecours 
néccffaires dont elle alloit manquer , 
n’ayant plus de quoi vivre , elle voulut 
fe poignarder , pour ne pas furvivre à 
fa difgrace. Je la confolai le mieux qu’il 
me fut poffible j je la priai de ne point 
s’abandonner au défefpoir , lui pro- 
mettant de travailler à fon repos , & à 
Tome I, O 
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Ja tirer de la néceflïté , en la plaçant 
auprès de la Marquife. Ce qui me don- 
■jioit de l’inquiétude dans cette conjonc- 
ture , c’eft que le Comte P.... , qui 
voyoit très-fouvent la Marquife , pou- 
voit rencontrer Rofalie dans fon apparu 
tement, & ne trouver pas bon qu’une 
Courtifanne fervît une Dame de dif- 
tin&ion. Agité de cette penfée, je revins 
au Palais fur le foir, car j ’avois été tout 
le jour vifiter quelques amis que j’avois 
dans la Ville , auxquels je dis que je 
' parfois pour Rome. Lorfque je fus de 
retour au Palais, on me dit que Ma- 
dame m’avoit fait appeler 5 je fus à fon 
appartement , où je trouvai quelques 
Domeftiques : elle me dit en leur pré- 
fence qu’elle m’avoit deftiné pour aller 
au devant de fon époux qui revenoit de 
Rome , que je me difpofalTc à partir le 
lendemain , & qu J il étoit bon que je 
fifie diligence. Je lui fis une profonde 
révérence , & je fus dans ma chambre 
faire mon équipage , en attendant l’heure 
de parler à la Marquife en particulier. 



/ 
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Je ne fus pas long-temps à I’artendre : 
elle vint, après avoir congédié fes filles, 
& me dit que tout étoit prêt pour mon 
Voyage ; qu’il y avoir une barque qui 
faifoit voile vers rifle de Malte ; quelle 
avoir trouvé à propos de m’envoyer 
dans cette Ifle auprès du Grand Prieur 
C.... , frere de la Princefle qui fut ma 
protectrice , & oncle de mon pere , 
avec des* lettres de créance , & des 
Mémoires touchant ma naiflance & 
mon origine. La tante de la Marquife 
avoit été & étoit encore la meilleure 
amie de ce Grand Prieur. Les Lettres 
dont j’étois chargé de fa part, ne pou- 
voient pas manquer d’en faire foi ; Sc 
comme c’eft un privilège de cette 
illuftre Maifon , que les enfans naturels 
peuvent être reçus dans la Religion de 
Malte , j’avois déjà conçu le deflein 
d’être reçu Chevalier. La Marquife me 
donna fon portrait, enrichi de pierre- 
ries , & une bourfe de cinq cents 
piftoles , m’aflurant qu’elle travailleroic 
a ma fortune , de concert avec fa tante* 

ou 
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Il me fouvient que cette tante , qui 
droit une bonne Dame , en m’embraf- 
fant tendrement, me dit ces paroles 
obligeantes : Je vous perds , quand je 
commence à vous connoître 1 La Prin- 
ceffe C.... m’avoit donné votre portrait, 
quand vous étiez dans le Séminaire 
Romain , & le cri que je fis en vous 
voyant chez ma niece , ne venoit que 
parce que je vous trouvoia» dans un 
temps auquel perfonne ne m’avoit fu 
donner de vos nouvelles. Feue mon 
illuftre amie mourut avec le regret de 
ne pouvoir vous faire du bien j j’ai 
hérité de fon efprit & de fon coeur ; 
foyez honnête homme , & vous ne 
vous plaindrez pas de votre deftinée. 
Comme j’exagérois à cette bonne Dame 
les obligations infinies que je lui avois , 
& comment j’allois fuivre de point en 
point tour ce qu’elle & fon aimabld 
niece voudroient me preferire , la Mar- 
quife entra, & me dit qu’elle avoir fait 
porter mes hardes à la barque , par un 
Efclave qu’elle me donnoit pour me 
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fuivre. Je priai en meme temps ma 
bonne Maîtrefie de recevoir Rofalie à 
fon fcrvice , lui apprenant en peu de 
mots les obligations que je lui avois. 
Elle approuva ma reconnoifiancc , & 
pria la tante de s’en charger , trouvant 
plus à propos qu’elle fût dans cette 
maifon qu’auprès d’elle, à caufe que 
fa beauté pourroit lui caufer de l’in- 
quiétude par rapport à fon époux. Je 
n’eus que le temps d’écrire à Rofalie 
de venir voir la Comtefle P.... 5 mais 
j’eus la fatisfa&ion , avant que de partir, 
de l’avoir tirée hors delà mifere. Je n’ai 
de ma vie été fi trifte & fi touché que je 
le fus au moment de ce départ : j’entrai 
dans le carroflë de Madame laComtefie 
P.... , les yeux baignés de larmes , SC 
je ne £us pas plus tôt arrivé à la barque, 
qu’on fit lever l’ancre. Nous fortîmes 
du port une heure après, c’eft-à-dire 
à neuf heures du matin, un Vendredi 
jour de Saint François 5 nous fîmes dir 
ou douze milles , à la faveur d’un petit 
veut de bife que nous avions à côté j 

O nj 
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mais s’étant changé fur les deux heures 
après-midi , nous ne fîmes que louvoyer 
jufqu’à la nuit , que nous fûmes con- 
traints de mouiller l’ancre à quatorze 
milles de Naples , au Cap de Palmure. 
Le vent contraire continua toute la 
nuit : & comme je m’ennuyois , & que 
les côtes fur lesquelles nous étions , 
Soient des endroits où il fembloit y 
.avoir de la chalïe , je pris un fulîl du 
Patron , & je l’engageai de m'accom- 
pagner dans cette folitude , pour tâcher 
de nous divertir. Nous nous enfonçâmes 
allez avant dans la foret , & nous nous 
obftinâmes à fuivte une allée qui nous 
conduilït jufqu’à un Château allez ré- 
gulier j mais encore plus fort par fon 
affiette naturelle , & par les dehors 
qu’on avoit pris foin de mettre en état 
de défenfe. Comme nous fûmes en vue 
de ce Château , quelques Paÿfans vin-> 
rent à nous , qui voulurent favoir ce 
que nous venions chercher dans ce lieu : 
nous leurdîmesque le vent contraire nous, 
àyant obligés de relâcher fur ces côtes. 
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nous avions mis pied à terre pour 
àdmircr la beauté du pays ; &: que nous 
trouvant infenlîblcment engagés dans la 
forêt, nous avions appcrçu ce Château, 
que nous ferions bien aifes de voir. Je 
priai un de ces Payfans , qui me pa- 
roifioit le plus raifonnable, de me faire 
parler au Maître du Château ; il me dit 
que le maître étoit un riche Seigneur 
de Naples, qui ne venoit dans ce lieu 
qu’une fois l’année vers le printemps ; 
mais que Madame la Marquifc étoit 
arrivée il y âvoit une heure , & qu’elle 
venoit de fc mettre au lit , parce qu’elle 
avoit marché toute la nuit. Comme j’a vois 
l’idée remplie de ma chcre MaîtrelTe , 
je crus qu’on ne pouvoit parler de 
Marquife, qu’on n’entendît parler d’elle, 
& quelle. étoit la feule dans le monde 
qui méritât de porter ce titre : je m’in- 
formai de fon nom $ mais ces ruftiques 
ne furent jamais mç l’apprendre au jufte , 
& me le dirent d’une maniéré fi barbare 
& fi confufe, que je ne pus jamais me le 
remettre. Je priai le Patron de s’arrêter 
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quelque temps, afin que je pufle faire 
la révérence à la Dame. Mais , ô Dieu l 
quelle fut ma furprife , quand je vis la 
Marquife P.... î Je me jetai à fcs 
genoux , & Tjoulus à toute force lui 
baifer les pieds. Le Patron , qui étoit 
. témoin de cetre aétion , crut que j’avois 
perdu l’efprit, & ne favoit que croire 
de mes extravagances. La Marquife, de 
fon côté. , fut fi étonnée , qu’elle ne 
pouvoit me demander ni ce que je 
faifois dans fon Château , ni quel nafard 
m’y avoit conduit. Enfin revenus l’un 
& l’autre de notre furprife , elle me fit 
entrer dans fon cabinet, où après lui 
avoir rendu compte de ma navigation , 
elle m’apprit qu’après mon départ , 
ayant reçu un Exprès du Marquis , qui 
lui ordonnoit de Palier attendre à Pali- 
nure , où il dcvoit arriver dans quelques 
jours, elle avoit pris l’occafionaufli-tôt, 
tant pour fatisfaire à fon devoir , que 
pour flatter fa mélancolie. 

Cet ordre du Marquis ne me parut 
pas de bon augure : je témoignai à mon 
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aimable Maîtrcfie la crainte où j’étois 
qu’on n’eût prévenu l’efprit de fon 
époux contre elle , & que cet homme 
emporté ne fît quelque entreprife fur 
fa vie , parriculiéremenc dans ce lieu , 
où la folitude pourroit augmenter fa 
mauvaife humeur. Je ne crains rien , 
me dit-elle 5 je ne vous ai aimé que 
comme mon firere , ainfi ma confciencc 
me laific tranquille fur ce fujet : il eft 
vrai que qui fauroit les petites démar- 
ches que j’ai faites pour m’inftruire de 
la vérité , & pour m’entretenir avec 
vous, pourroit y donner un fens peu 
favorable j mais je n’ai pu m’empêcner 
d’en ufer de la forte , & notre étoile efb 
toujours ce qui nous fait oublier notre 
devoir. D’ailleurs perfonne n’a fu mes 
fentimens à votre égard que Béatrice ; 
elle feule auroit pu me faire quelque 
peine ; mais ma crainte feroit mal 
fondée fi j’appréhendois quelque chofe 
de fon côté, je l’ai toujours trouvée la 
plus diferete perfonne du monde , & je 
fuis prête à recevoir mon époux , fans 
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penfer feulement qu’il doive me faire 
une feule queftion fur votre fujet. 

Elle ajouta , que dès que je fus forti 
de chez fa tante , elles étoient entrées 
dans (on cabinet , & que là , ayant 
trouvé mon portrait enchâlfé dans un 
filagrame d’or , elle l’àvoit demandé , 
& f avoit obtenu avec quelque peine ; 
qu’au fujet de ce portrait , la Comtefle 
P.... lui avoit raconté toutes les parti- 
cularités de ma vie , & lui avoit con- 
firmé tout ce qu’elle avoit appris de 
Béatrice , excepté la tromperie que (a. 
mere avoit faite au vieux Comte P.... , 
en la fuppofant pour fon enfant. Notre 
entretien dura jufqu’à trois heures 
après-midi 5 le temps avoit changé „ 
& le Patron me fit dire qu’il ne falloit 
pas nous amufer davantage, & qu’if 
etoit temps de s’embarquer. Ces fortes 
de gens font brutaux , & veulent qu’on 
leur obéi (Te fans réplique. Je n’eus pas 
de meilleur parti à prendre ; & ayant 
pris congé de la Marquife , après mille 
proteftations d’une amitié inviolablç. 
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je fus rejoindre mon Matelot , qui me 
promit de me mettre dans Tille de 
Malte en moins de vingt-quatre heures, 
li le vent continuoit. L’équipage nous 
attendoit avec impatience ÿ & a peine 
fûmes-nous embarqués , que Ton fit 
voile vers Mefline, que nous décou- 
vrîmes dès Je matin. Le calme nous prie 
entre le Phare & Tille de Lipara 5 
nous attendions le vent du Midi , qui 
fe leve tarfque le foleil eft au plus fort 
de fa courfe. Dans cette attente, chacun 
penfoit à fe divertir & à faire des 
contes 5 les uns racontoient les périls 
qu’ils avoient courus fur la mer , les 
autres partaient de leur négoce , & 
quelques-uns s’entretenoient des fonges 
8 c des rêves qu’ils faifoient & auxquels 
ils ajoutoient foi $ moi feul , avec un 
livre à la main , je gardois le filence y 
Sc ne faifois aucune réflexion fur toutes 
les fottifes qu’on difoit. Ametlie, qui 
étoit cet Efclave que la Marquife m’a- 
voit d«nné , fe mêla auflî de dire fon 
fentiment avec les autres. Tout eft bon 



Digitized by Google 




16 % 



Vie 



dans ces fortes d’endroits 5 & pourvu 
qu’on trouve moyen de fe divertir, il 
n’importe de quelle part cela vienne. 
Cet Efclave , qui étoit un bon franc 
Turc de Nation , dit donc à la compa- 
gnie en fa Langue Franque , qu’il avoit 
rêvé qu’il étoit libre , & que fon Patron 
étant Efclave à fa place , il Lavoie 
mené dans fon pays , où fon frere 8c 
fa mere l’avoient fort careiTé, & qu’ils 
l’avoient obligé de coucher avec fon 
Maître 5 8c que le lendemain il avoir 
retrouvé une de fes foeurs qui fervoir 
dans le Sérail de Conftantinople , fœur 
qu’il n’avoit jamais vue , mais dont fa. 
mere lui avoit fouvent parlé. Il ajouta^ 
mille autres particularités à ce fonge. 
A peine l’avoit-il fini , que nous fumes- 
furpris par un brigantin Turc , qui 
nous tomba fur le corps , & qui , après 
nous avoir tous mis à la chaîne , fe 
faifit de nos marchandifes les plus pré- 
cicufcs, mit le feu à notre barbue, prie 
la route de Zante , & arriva a Patras 
en deux jours de navigation. Je ne 

yous 
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vous dirai point ici ce que nous fîmes 
pour nous défendre , nous n’en eûmes 
pas le temps , les Turcs furent aufli-tôc 
dans notre bord que nous les eûmes 
apperçus 5 & tout ce que je pus faire , 
fut de cacher le portrait de la Marquife , 

& d’abandonner mon équipage , où 
l’argent qu’on y trouva fut caufe que 
je ms le plus maltraité, afin de m’obli- 
ger à parler de ma rançon. Ametlie fut 
le feul content dans cette occafion : il 
fe fit aufli-tôt connoître au Capitaine du 
brigantin , qui , par un hafard le plus 
heureux du monde , fe trouva être frere 
de fa merel Ametlie avoir été fait Efclave 
' par les Galeres de Malte. Il étoit âgé 
d’environ douze ans quand il fut pris , 

& n’avoit que treize ou quatorze ans 
quand il fut vendu à des Marchands 
Napolitains qui trafiquent en chair 
humaine. Comme il étoit jeune & bien 
fait , il fut vendu à la vieille Marquife 0 

S u’il fcrvoit, lorfque la Marquife m’ei» 
t préfent pour m’accompagner à Maire. * 
Ce jeune Turc étoit de l’humeur du 
Tome /. P 
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monde la plus enjouée , & l’Efclave le 
plus zélé qu’on vît jamais. Pendant tout 
le temps que je fus dans la maifon de la 
Marquife , il s’étoit attaché à moi avec 
tant d’emprelfement , qu’il étoit jaloux 
quand quelque autre Efclave me rendoit 
le moindre fervice. Il ne fe po/Tédoit 
pas de joie quand fa Maîtrefle lui 
ordonna de m’accompagner. Comme 
elle lui avoit dit en partant , que s’il 
avoir bien foin de moi elle lui donnerait 
la liberté après mon retour , qui ferait 
dans quelques années, cette efpérance 
lui fit prendre des foins extraordinaires 
pour me plaire : auffi je n’ai jamais 
trouvé le moindre fujet de me fâcher 
contre lui. 

Son premier foin , après s’être fait 
connoître , fut celui de me faire donner 
un de mes habits , & de m’ôte r la 
chaîne qui me lioit les mains derrière 
le dos. Il me dit cju'il n’avoit pu obtenir 
ma liberté du Maître du brigantin , qui 
étoit ton oncle , mais que nous allions 
à Patras, d’où- il étoit, & ou il avoit 
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encore un de Tes freres 8c fa mere , & 
qu’il rendroit ma fervitude fi douce , 
que je ne m’appercevrois pas d’avoir 
quitté Naples. Je le remerciai de Tes 
bons fentimens, & je le priai de ne 
pas permettre qu’on m 'éloignât , ou 

2 u’on me vendît à des Marchands de 
lonftantinople , parce qu’il me feroit 
plus aile de faire fa voir de mes nou- 
velles à ma Maîtreffe , de la Morée , 
que de la Romanie ; & qu’ai nfi je lui 
aurois une véritable obligation de le 
fini venir de la grâce que je lui deman- 
dois. Il me jura que je ferois content 
de fes bons offices. En effet , il me tint 
parole , & l’abondance des biens qu’il 
poffeda au fortir de fa fervitude, n’étei- 
gnit jamais en lui î’efprit de recon- 
noiffance envers moi. Ce fut un Turc, 
bien moins Turc en cette occafion que 
certains Chrétiens , qui , humbles pen- 
daut la difgrace, deviennent infolens 
dans la moindre profpéritc , jufques à 
oublier leurs meilleurs amis. 

Nous ne fûmes pas plus tôt arrivés» 

Pij 
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que le Patron Turc alla rendre compte 
au Gouverneur de la ville de fa prile , 
& du nombre d’Efclaves qu’il avoir 
fait. On nous fit mettre dans un bafar , 
qui eft une efpece de halle , où l’on 
tient le marché inhumain. C’eft la 
coutume de ce pays-là , d'être expofé en. 
vente tout nud , fans qu’on y refpeéte 
la pudeur du fexc , ni l’honnêteté qu’on 
doit à la Nature. Ametiie m’épargna » 
non feulement la honte de paroître en 
cet état , mais il me fit acheter par fa 
mere , & me conduifit lui-même au 
bafar, pour me rendre témoin de la 
mifere de mes compagnons. Je n’avois 
point encore quitté mes habits ordinaires, 
& ce fut avec chagrin qu’ Ametiie me 
vint dire qu’il falloit me conformer à 
ma mauvaife fortune, & prendre un 
habit blanc", qu’on m’avoit deftiné 
pour marque de ma fervitude. Je fus 
allez infenfible à ce commencement 
d’efclavage , & j’acceptai avec tran- 
quillité & fans me plaindre , l’habit 
qu’on me donna. Ma Patrone étoit une 
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femme âgée de foixante - ans , belle 
femme , zélée Mufulmane, & toute 
attachée aux fuperftitiofis de fa Loi. 
Elle me fit mettre au jardin,. & me 
donna charge de cultiver les fleurs, 
qu'elle aimoit beaucoup. Son fils aîné 
étoic le plus fameux corfaire du pays. 
Il avoit fa femme avec fa mere , & 
deux autres Efclaves, l’une Provençale 
de la Giotat , & l’autre Meflmoifc , 
toutes deux très - aimables , & qui 
avoient beaucoup d’efprit & de beauté. 
Quoiqu'il foie extrêmement dangereux 
à un Eixlave de parler aux femmes de 
leurs Patrons , foit légitimes ou autres , 
je trouvai moyen d’entretenir la Pro- 
vençale , laquelle me raconta l’hiftoire 
de ton efclavagc, qui çft en vérité tout- 
à-fait finguliere.. 

Elle vivoit dans Marfeille , auprès 
d’une tante , que fes parens en mourant 
avoient chargée de Ion éducation j &: 
elle fut toujours de toutes les parties 
de dévotion & pèlerinage. Etant âgée 
de quinze ou feize ans,, un Capitaine 
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de Galere, appelé M\... , fut le premier 
qui lui dit qu’elle é£bit belle. Gabrrelle 
( c’étoit le nom -de cette fille) fe dé- 
fendit de la manière ordinaire au jeune 
fexe ; mais le Capitaine la réduifir 
d’abord à la raifori, lui faifant aper- 
cevoir le tort que fa tante faifoit a fa 
fortune , en la lailfant dans la retraite 
8c dans l’ ignorance. Une belle n’eft 
point fans un peu de -vanité , wi <8é il n’cft 
prefque point de beauté qui n’éfpere un 
neureux fort. Elle écoùta les leçons de 
et dangereux Maître , & y devint bien- 
tôt maîtrefl'e. La tante ne s’apperçut 
que tard de ce commerce. Gabrielle 
s’étoit fouvent trouvée à des parties de 
campagne avec fon Amant ; elle y avoit 
mange d*un fruit qui lui avoit fait mal , 
8c qui l’avoit obligée de s’enfuir de la 
maifon de fa tante pour pafler en Lan- 
guedoc , dans une des terres de fon 
Amant, auprès de Béliers. Elle fè fervit 
malheureufement de la voie de la mer 
pour y arriver plus tôt : un vent de terre 
qui fouffle ordinairement dans le golfe 
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âe Lyon , les obligea à courir toute la 
nuit au large j & ils fe trouvèrent à la 
pointe du jour fur les côtes de Barbarie. 
Un Algérien , avec qui les François 
avoient guerre , prit la barque , & fe 
fai-fic de dix perfonnes qui etoient de- 
dans. La prife fut conduite à Alger ; 8c 
le frere d’Ametlie s’étant trouvé dans 
cette ville pour faire radouber fon 
navire , fut convié à manger chez le 
Corfaire fon ancien ami , qui lui offrit 
des préfens , ainfî qu’on le pratique 
parmi les Turcs , &: lui donna la plus 
belle Efclave de fa prife. Gabrielle plut 
au Grec , quoiqu’enceinte , & elle fut 
menée à Patras , & préfentée à la mere 
d’Ametlie , qui la reçut avec amitié , 8c 
la ttaita toujours depuis avec douceur. 
Elle me raconta cette hiftoire huit jours 
après que je fus dans le meme logis 
' qu’elle, lorfque les Patroncs faifoient 
leurs prières du foir, la veille d’une de 
leurs têtes. 

Cependant Ametlie avoit été obligé 
d’aller àAndrinople, pour voir un oncle 
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qui avoit une Charge confidérable à la 
Porte ; il m’ avoit donné part de Ton 
voyage , & je le vis partir avec douleur, 
parce que je n’avois perfonne à qui je 
pufle me confier pour parler de ma 
rançon. Un jour qu’après avoir arrofé 
mes fleurs , j etois aflis fur le gazon , 
& que je repaflois dans mon efprit le 
trille état de ma deftince, je tirai le 
portrait de la Marquife de deflous mon 
aiflelle , où je le tenois ordinairement > 
& après l’avoir confidéré attentivement, 
je m’attendris au fouvenir de l’Original 
& de mes difgraces. La femme d’Afen , 
qui m’apperçut d’une fenêtre de fon 
appartement , fut curieufe de favoir ce 
quej’avois entre les mains, & foupçonna 
que ce pouvoit être quelque bijou de 
conféquence , & que je devoir être 
un homme d’un caraélere diftingué. 
Comme il ne lui étoit pas permis de 
me parler , elle trouva le moyen de t 
prendre les habits de Gabrielle ; & 
ayant fu de cette Efclave l’endroit où 
elle me parloit quelquefois , elle s’y 
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porta fi à propos, que comme je pa/Tois 
pour aller au Bagno , qui eft le lieu ou 
Ton renferme tous les Efclaves de la 
ville , elle m’arrêta , & me dit qu’elle 
vouloir voir le bijou que je portois , 
©u qu’elle me le feroit enlever de 
force 5 que je fifie la chofe de bonne 
grâce , & fans aucun bruit , & qu’il y 
alloit de ma vie fi je faifois feulement 
mine de me plaindre , ou de parler de 
cette aventure. Je fa vois bien que ce 
n’étoit pas le portrait de la Marquilc 
qui lui donnoit cet empreflement ; les 
Turcs font ennemis de toutes les ima*- 
ges, qu’ils regardent comme des Idoles : 
T éclat des pierreries dont la boîte étoit 
enrichie , avoir frappé fes yeux ; 8c 
cette Nation , la plus fiere & la plus 
avare qui foit au monde , croit qu’elle 
a droit de demander tout ce qu’elle 
voit , fans qu’on doive le lui refuler. 
Le plus court parti que j’eus à prendre , 
ce fut , pendant l’obfcurité , d oter le 
portrait, & de lui remettre la boîte ; je 
lui dis même que j’étois ravi que cc 
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bijou tombât entre Tes mains, & que Æ, 
j’avois pu le lui préfenter fans crime , 
je ne l’eu fie pas tant gardé. Elle me 
remercia fort civilement , & me donna 
à fon tour un dixain de Chapelet cle 
criftal, dont les Turcs fe fervent pour 
leurs prières ; il étoit enfilé d*or , ÔC 
enrichi d’un anneau, avec de très-belles 
turquoifes autour. - . Ma perte & fon 
préfent me touchèrent peu , charmé 
d’avoir confervé le portrait de ma rhere 
Maîtreffe. Je le ferrai dans un coin de 
iha cape , & le lendemain, à l aide de 
l’anneau que je vendis , je fis fa’re pour 
ce portrait une boîte d’argent , qüi une 
coûta trente ôc un medins ( ce font en- 
viron neuf livres monnoie de France) , 
& du peu d’argent que j’eus du refte 
j’cr. achetai quelques linges dont j’âvois- 
befoin, parce qu’on m’avoir -pillé me£ 
hardes fans me rendre la moindre'- daofe. 
Quoique ma condition fut a fiez douce 
en foi 8c par rapport à celle des autres 
Efclaves , je ne laifiois pas que de la 
trouver bien dure , par l’impoliibilité 




du Seigneur Rozelli. 17^ 



ou j’étois de fortir 8c de me fauver. 
J’ctois renfermé tour le jour , & la 
trifteile commençait à fe faire connoître 
fur mpn vifage ; l’appétit m’avoit abaiv- 
doané * $c le Ncgre qui avoit accour 
ruiné de m’apporter mon ordinaire , 
s’appercevant que je ne mangeois pas , 
& que je devenois fort maigre , eu 
avertit ma vieille Patronc , qui me fir 
venir auprès d’elle , pour me demander 
le fujet de mon chagrin. Elle ne m’avoit 
vu qu’uoe 9u deux fois depuis que 
j’étois à fon fcrvice : les veuves , dans 
ce pays-là , 8c particuliérement celles 
qu’on nomme les Santones, font extrê- 
mement retirées , 8c ont fort peu de 
communication avec les hommes. Je 
fus conduit dans fon appartement > où < 
je la trouvai fur une magnifique cftrade 
de velours jaune , chamarré d’argent. 
Elle avoit , quoique vieille, toute la 
majefté d’une Reine , & il me fembla 
voir en fa perfonne, cette femme qui 
s’étoit apparue à moi» dans le terrible 
rêve que jç fis à Rome, Jaquelle étant 



Digitized by Google 




i8o 



Vie 



fortie de défions terre, m’avoit parlé 
d’une Langue que je n’entendois pas , 
mais que le Signor Carlo cio m’avoit 
alluré être ma mère* Aufli, d’abord 
que j’eus confidéré cette vénérable 
vieille , & qu’elle m’eut dit en Langue 
Franque , qu’elle vouloit lavoir le fujct . 
de ma trifteiTe , je me mis à répandre 
des larmes en fi grande abondance , 
qu’il me fut prefque impoffible de dire 
un feul mot. Elle me fît lever , car 
j’étois à genoux lorfqu’elle me reçut ; 

m’ayant commande de m’approcher 
d'elle, elle me tendit la main - y & me dit 
que je ne devois pas ainfî medéfefpércr 5 
qu’elle mavoit diftingué de tous les autres 
Êfclaves, & m’avoit donné pour ce fujct 
le foin de Ton parterre 5 que fi cet emploi 
ne me plaifoit pas , je n’avois qu’à le lui 
témoigner , qu’elle' fe fentoit je ne 
fais quelle inclination tendre & natu- 
relle a me vouloir du bien , Ametlic 
fon fils l’ayant priée de m’obliger , 

& de rendre mes chaînes les moins 
dures qu’il liy feroit poflible. 

Jfe 



iogle 



Digitiza 




du Seigneur Rozelli. iSi 



Je remerciai cette bonne Patrone 
de Tes généreux fcncimens , & je fallu- 
rai que je préférerais l’honneur d'être à / 
fon fervice , à celui d’être un des plus 
avancés dans l’Empire : j’avois cepen- 
dant mes yeux toujours attachés fur 
fon vifage , & n’étois pas maître de 
retenir mes larmes par l’imprcflion du 
fouvenir que j’avois de Zebine qu’0,11 
m’avoit dit être ma inere , & à qui 
cette vénérable Turque relfembloic 
beaucoup. Elle me prelTa de lui dire le 
fujet de mes pleurs , & me fit tant 
d’inftance pour lui obéir * que je ne 
pus m’empêcher de lui en avouer la 
caufc. Madame, lui dis-jé , après m’être 
un peu, rafluré , avant que je vous 
apprenne le fujet de ma. triftefie , dites- 
moi , au nom de Dieu , fi vous n’avez 
jamais eu de fille qui ait eu de votre 
air, & fi cette fille n’a pas été prife par 
les Galères de Malte , étant à la fuite 
de la Sultane Zaïde qui alloit vifitet le 
tombeau de Votre Prophète ? Ah , 
Chrétien ! s’écria Azemire ( c’étoir le 
Tome I. Q 
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îiom de ma Patrone ) , que viens-tu 
de dire 1 & pourquoi renouvelles-tu ici 
les douleurs que vingt ans n’ont encore 
pu effacer de mon efprit ? Hélas l mon 
aimable Zebine eft morte, ou elle eft 
tombée dans Terreur qui lui a fait 
oublier ce qu’elle devoir à Dieu , à 
Mahomet, & à la Nature. Combien de 
fois ne m’oppofai-je pas à ce malheu- 
reux voyage 1 le Ciel m’avoit accordé 
cette aimable fille pour la confolation 
de mes jours , & j’avois joui du plaifir 
de l’avoir auprès de moi jufqu’à la dix- 
huitieme année , lorfqu'une de mes 
amies ayant été élevée à la faveur 
infigne de plaire au Roi des Rois notre 
invincible Empereur, voulut, apres la 
mort de fon époux , aller à la Mecque , 
& prit ma fille avec elle , efpérant , à 
fon retour, de l’établir avec un Baffii 
de fes amis. Tout le monde a fu le 
fort de cette illuftre Caravane : une fi 
fainte entreprife fut fuivic de la prife 
du vaiflcau , & de la fervitude de tous 
les Mufulmans qui s’y trouvèrent^ 
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voilà tout ce que j’ai pu apprendre de 
cette cruelle aventure. Il fut, continua- 
t-elle , exprcfTément défendu d*en parler, 
parce qu’il cft indigne de la grandeur 
Ottomane de dire dans le monde , 
qu’une Sultane & le fils d’un Empereur 
aient été Efclaves de petits Pirates , qui 
n’ont qu’un coin de terre dans le monde. 
Il ne fut permis à perfonne de s’in- 
former de fes parens ou de fes amis qui 
furent enveloppés dans cette difgrace , 
& il m’a été, jufqu'à ce jour , impoflible 
de pouvoir trouver quelque perfonne 
avec qui j’aye pu m’entretenir de mon 
aimable enfant. 

Hélas i Madame , fi vous êtes la mere 
de Zebine , perfonne ne peut mieux 
vous en donner des nouvelles que moi , 
& quoique je ne l’aye Jamais vue , elle 
me touche de fi près , & l'on m’a parlé 
fi fouvent des obligations que je lui ai , 
qu’il m’eft impoflible de l’oublier de 
ma vie. Je fuis le fils de cette illuftre 
Grecque que vous appelez votre fille : 
ma naiflance lui a coûté la vie , & vous 

Qi) 
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en devez d’autant plus être perfuadée , 
que j’ai toujours eu une tendre affe&ion 
pour Ametlie fon frere $ & , quoique 
votre Efclave , je vous ai vue avec un 
refpeét mêlé de je ne fais quelle ten- 
drelîe , qu’on n’a point accoutumé de 
fentir pour Tes MaîtrelTes. Il eft vrai 
que je n’ai jamais vu ma mere qu’en 
longe. Elle m’apparut à Rome &; Tes ' 
traits, que j’eus tout le loifir de remar- 
quer alors , font fj conformes aux 
vôtres , que cette relfemblance a fait le 
fujet de ma triftefle & de ma mélan- 
colie >; & je -fouhaitois de m’éclaircir, 
avec vous de cette vérité , quand vous . 
avez eu'la bonté de me prévenir , & de 
me faire appeler dans votre appartement. 
Plus je vous coniidere , & plus je me 
confirme dans la penfée que vous êtes 
mon aïeule , & jufqu’au langage & au 
fon de votre voix , tout paroît fem- 
blable aux dernieres paroles que ma 
mere me dit à Rome dans mon rêve , 
mais que je ne pus jamais entendre, 
Ea vieille, en qui la Nature avoir déj* 
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parlé pour moi , trouvant que ce que 
je lui difois étoit conforme a la vérité , 
me fit approcher de fon eftradc ; & 
après m’avoir ferré entre fes bras , &, 
m’avoir donné mille noms de tendrefTe 
& d’amour , donc les Grecs ne font pas 
avares , elle me dit qu’elle rcmarquoit 
auffi que j’avois beaucoup de traits de 
fa chere Zebine , fa bouche , fes yeux , 
fa taille, & une noble fierté à laquelle 
elle 11e fe feroit jamais trompée j cju’en- 
fin,puifque le fort m’avoit envoyé dans 
la terre des Fideles, & qu’il m’y avoir 
fait rencontrer ma maifon , je devois 
me faire Mufulman , pour jouir d’une 
grande fortune , & pour être la con- 
folation de fa vie ; qu’elle fe fentoit 
déjà plus de tendrelîe pour moi, qu’elle 
n’en avoit jamais eue pour fes autres 
enfans ; & que le bien qu’elle me feroit, 
fi je voulois la croire , furpaflcroic mes 
efpérances, & me prouveroic fa bien- 
veillance & fon amour. 

J’éloignai d’abord une propofîtion de 
cette nature, & je priai ma Patronc 

Qiij 



Digitized by Google 




a. 



18 6 Vie-. 



de vouloir me laifier la liberté de con- 
science , puifque j’avois malheureufe- 
ment perdu celle du corps. Elle ne me 
prefla pas davantage fur cet article > 8c 
fi je ne fus pas entièrement libre, ma 
condition changea fi fort & devint fi 
douce , que je n’avois d’autre chagrin 
que d’être abfent de la jeune Marquife 
P.-.. , mon aimable Maîtrdfc. Les fleurs 
qu’on m’avoit données à cultiver, 8c 
qui failbient une partie de mon devoir, 
ne furent plus pour moi qu’une occupa- 
tion divertiflante : j’eus deux Efclaves 
qui travailloient fous moi , & j’étois 
comme le maître de ce parterre. Depuis 
cette entrevue , je ne fus plus coucher 
au Bagno ; ma bonne Patrone me fit 
garnir une chambre dans un endroit du 
jardin , où elle me venoit voir tous les 
jours, & s’entretenoir avec moi de Zebinc. 
Un jour qu’elle me faifoit mille caref- 
fes , je crus que je devois profiter de ce 
moment pour lui parler de ma rançon. 
Je fuis votre Efclave , lui dis-je , & je 
fais bien que je dépends abfolument de 
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vous 5 que vous avez un pouvoir abfolu 
fur ma vie , & qu’il vous eft loifiblc de 
me rendre malheureux quand il vous 
plaira : mais la Fortune , qui m’a traité 
fi cruellement en me faifant tomber 
dans les fers, n’a-t-elle pas voulu me 
récompenfer d'ailleurs, en me faifant 
rencontrer dans ma Patrone , celle qui 
a mis au monde la.mere qui m'a dopné 
la vie } Ah 1 Madame , comment pou- 
vez-vous me voit dans les chaînes , 
& en meme temps agréer que je vous 
appartienne par les liens du fang } Au nom 
de Dieu , au nom de vous-même , & de 
cette chere fille qui fut autrefois l’objet 
de votre tendrefle , fouffrez qu’on me 
racheté , & que j’apprenne à mes parens , 
qui font à Naples, mon malheur & votre 
générofité. Mon difeours attendrit véri- 
tablement ma Patrone 5 5c voyant que 
j’étois aulfi attendri moi-meme , nous 
fumes quelque temps fans parler. Enfin 
rompant le filcncc , 8c prenant un air 
majeftueux & fier, elle me dit que , pour 
mon propre interet , elle n'avoit pu 
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m’entendre, qu’elle n’avoit vu que mes 
larmes , & que je ne favois pas parler ; 
qu’elle me confeilloit de me faire inf- 
truire , & que pour ce fiijec elle m’en- 
verrait un Dervis pour m’apprendre ce 
que j’étois obligé de (avoir ; que. je 
devois l’écouter, & devenir digne, de 
l'on fang. Eilc fortit , en me jetant un 
coup-d’ail mêlé d’une noble «fierté &: 
d’un amour tendre ; je lui .fis une pro- 
fonde révérence , & je vis bien que 
j’avois été imprudent de me déclarer 
comme j’avois fair. 

* La faute écoit irréparable , 8c il 
m’étoit impoflible de defavouer ce que 
j’avois dit : je m’accufai cent fois d’in- 
diferétion de m’être mis dans un état à 
ne pouvoir plus apprendre aucunes de 
mes nouvelles aux perfonnes qui s’in- 
térelFoicnt pour moi. Le foir , après 
que je fus au lit, on apporta dans ma 
chambre une velüe à la Turque, avec 
un petit turban très-propre, que l’on 
mit a la place de mon habit d’Efclave, 
Je fus agité toute la nuit de mille 
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fonges afFrei^x , que je ne décrira» 
point , tant ils font pleins de bizarreries 
8c d’extravagances. Une feule particu-" 
larité.de ce fonge, & que je ne puis 
effacer de mon efprit , eft que je me 
vis arracher des mains d’une jeune 8c 
belle Dame qui me faifoit mille carefles, 
pour pafTer entre les bras d’une vieille 
refrognée , toute pleine de fang , 8c 
d’une humeur peu traitable j que la 
jeune m’avoit tendu les bras plufîeurs 
fois pour me faire * revenir , &: que 
m’étant vu féparé d’elle par un grand 
fleuve , j’avois voulu abandonner ma 
vieille pour retourner à ma première 
Maîtrcfle j que pour cet effet, & pour 
me faciliter le pafTage de l’eau , elle me 
préfentoit une grande branche d’olivier $ , 
mais que je n’avois pas pu me fervir 
de ce tecours ; 8c que , faifant tous mes 
efforts pour me faifir de cette branche 
& me délivrer des importunités de la 
vieille , je m’éveillai fi fatigué & fi 
rompu , que je n’eus jamais la force de 
me lever, r * 
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Il étoit déjà fort tari, & les Efclavcs 
qui avoient accoutumé de venir dana 
le jardin travailler avec moi , avoient 
attendu plus d'une heure, lorfque le 
Dcrvis arriva , ainfi que ma Patrone 
me l’avoit promis. Il s’adreflTa , pour me 
parler, à mes deux compagnons qui 
croient fur la porte de ma chambre * 
& craignant que je ne fulfe malade , il 
frappa à la porte , & me commanda de 
me lever. Je le fis avec peine; & voulant 
prendre mon habit ordinaire pour pa-s 
roîcre avec décence devant ce Dervis * 
je fus bien furpris de voir qu’on avoir 
changé ma cape blanche en un habit à 
la Turque. Je me gardai bien de m’ha- 
biller de ce vêtement ; car cette feule 
démarche m’auroit convaincu d’avoir 
apoftafié, & j’aurois enfuite été empalé > 
fi je n’avois pas profdfé la Religion 
Mahométane : j’aimai mieux paraître 
nu en chemife , & retourner enfuite 
dans mon lit, en priant le Dcrvis de 
m’exeufer fi j’avois paru devant lui 
avec fi peu de refpcd ; mais qu’étant- 



Digitizc-d by GcJOgk 




du Seigneur Rozelli. 191 



malade , j’efpérois qu’il me pardonnc- 
roit certe faute. Il me dit qu’il me la 
pardonnoit de tout fon cœur , & qu’il 
étoit bien fâché de mon indifpofition ; 
qu’il venoit cependant m’apporter le9 
remedes du corps & de l’ame , 8c que 
iî je voulois l’écourer & fuivre fes 
confeils, je ferois bientôt un des plus 
heureux hommes qui fufient fur la terre- 
» Le Seigneur , dit-il , tout bon , 
tout grand , tout miféricordicux , a eu 
pitié de fon Efclave , & a voulu le re- 
tirer de la fournaife des tribulations 8c 
des fouffrances , pour le faire entrer 
dans la terre des Croyans ; je viens ici 
pour l’inftruire de la vérité de fa Loi , 
qui fut autrefois révélée à notre grand 
Prophète , laquelle nous a été tranlmife , 
& confirmée par une infinité^dc pro- 
diges ; qui promet à ceux qui l’obfer- 
veront fidèlement , des plaifirs infinis 
dans l’abondance des vins délicieux qui 
nous attendent dans l’autre vie , dans la 
beauté & la tendrefie de femmes , dans 
une perpétuelle jeuneife 8c une inalté- 



Digitized by Google 




V I E 



l 9 l 



râble vigueur : mille fois heureux ceux 
qui nailient dans le fein de la Mofquée 1 
qui font pénétrés des vérités de l’Alco- 
ran, & qui n’ont jamais été abreuvés 
des ridicules fuperilitions des Juifs , 
des imaginations des Gentils , & des 
extravagances & dçs rêveries des Chré- 
tiens 1 Ouvrez les veux à la lumière , 
luzaïzcm 1 ( ce rut le nom que ce 
Dervisme donna, pour lignifier. Conduit 
a La vérité , parce qu’il ignoroit le mien 
propre ) ouvrez les yeux & les oreilles > 
6c ne foyez pas rebelle à la voix du 
fang qui vous parle de Dieu , & de 
notre grand Prophète Mahomet «. 

Si au moment que ce ridicule Dervis 
me *.• débita ce pompeux galimatias , 
j’avois pu m’éclater de rire, je l’aurois 
fait de très-bon cœur j &c l’envie que 
j’en eus ne fe pafia, qu'en rappelant 
d’abord en mon efprit toutes les dif- 
grâces qui m’étoient arrivées , & le 
trille état de ma condition préfente. Je 
favois, par la connoi/Tawce que j’avois 
des mœurs des Peuples de l’Europe , & 
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de plufîeurs autres , combien il eft dan- 
gereux de recevoir fans refpcél & fans 
attention, les proposions qu’un Turc 
fait à un Efclave 3 c’eft pourquoi je me 
levai , après avoir fait une profonde 
inclination à mon Théologien Maho- 
métan : je lui dis que j’avois beaucoup 
de confédération pour fa perfonne , & 
pour celle qui lui donnoit la peine de 
me venir entretenir ; mais que j’étois fi 
peu en état de rien écouter des affaires 
de Religion , que je n’avois rien à lui 
répondre ; que j’aimois à connûître la 
vérité , mais qu’il falloit une grande 
liberté d’efprit & de corps , pour ne 
rien faire qui pût être foupçonné ou 
de crainte ou d’intérêt. Ainfi > me 
Jaiffant emporter aux connoiffances 
théologiques dont mon efprit étoic 
pénétré , je dis au Turc qu’il étoit 
nonteux à leur Seétc de preffer de 
malheureux Efclaves à changer de 
Religion : que tous les mouvemens 
qu’ils fe donnoient pour ce fujet , leur 
' atriroient un certain mépris parmi les 
Tome 1. R 
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honnêtes gens ; que le changement du 
coeur ne peut venir que de celui ^ de 
l’efprit j & que refprit ne peut être 
éclairé que par une lumière qui vienne 
d’en haut : que lorfqu’un Efclave pafToic 
du Chriftianifme au Mahométifme 
c’étoit parce qu’il craignoit les peines 
qui font attachées a la fervitude , ou 
qu’il défiroit des plaifirs & des bien» 
dont il ne pouvoir jouir dans fa mal- 
heureufe condition > qu ainfî ces deux 
motifs n’étant pas allez nobles pour 
perfuader un homme raifonnable , un 
changement qui provenoit de pareilles 
caufes étoit odieux, bien loin de méri- 
ter des récompenses éternelles ; qu’il 
falloir me prouver auparavant, que 
Mahomet étoit envoyé de Dieu pour 
donner fa Loi aux hommes , & me 
convaincre que la Religion des Chrétiens 
n’étoit pas plus fainte & plus conforme 
à la droite raifon , que toutes les autres 
Religions enfemblc j que fi lui-même 
vouloit m’écouter à ion tour , je lui 
prouverais en peu de mots c ombien il 
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étoic plus £f lave que moi , dans le 
fein même <te cette apparente liberté 
dont il j 'ui'loir ; 6c que , pour moi , tout 
chargé de fers que j étois, je m’eltimois 
pluslheureux & vivais plus tranquille- 
ment que les Turcs, qui croient avoir 
atteint à la fupreme félicité. 

Le Dervis m’avoit écoute avec une 
patience admirable. Il me dit qu‘U 
s’étoit attendu que je lui tiendrois un tel 
langage ; mais qu’il ne fe rebuteroit pas 
pour cela. Je rcfpeéie encore en vous » 
ajouta-t-il, le fang Mahométan donc 
vous avez été formé , & ce fang fera fon 
effet , lorsqu'il plaira à Dieu , & à notre 
grand Prophète j je vous laiffe avec 
Pefpérance de vous avoir bientôt : puifTc 
la rofée du Ciel blanchir votre ame 
•fouillée des opinions étrangères, comme 
elle blanchit la gaze & les toiles qui 
font deftinées pour les turbans qui 
couvrent les tè.cs des fages Empereurs 
du Monde 1 Adieu Luzaïzem , j’efpere 
que vous reviendrez à moi. 
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Je reftai feul , après cette vifite , 
jufqu’à une heure après midi. Alors un 
de ces Efclavcs qui travaillent avec 
moi au jardin , m’apporta un plat , où 
il y avoit du peleau , & un quartier 
d’une volaille bouillie , avec un petit 
pain , un coquemar de café , & quelques 
confitures feches. Ce fervicc, qu’on me 
préfenra avec beaucoup de refpeét, 
m’étonna; j’avois accoutumé auparavant 
de trouver du gros pain , quelques lé- 
gumes , avec du poiflbn falé ou du 
bœuf bouilli , qu’on mettoit fur ma 
fenêtre à l’heure de Vêpres, & le foir 
je ne trouvois que du pain & un peu 
de méchant fromage. Je craignis qu’on 
ne me voulût faire accroire que j’étois 
Turc, & que j’avois enfin confenti a 
tout ce qu’on avoit demandé de moi. 
Dans cette penfée , je me levai , 8c 
m’étant enveloppé de ma couverture , 
je dis à l’Efclave qu’il s’étoit trompé ; 
que j’avois déjà mangé les fèves qu’on’ 
m’avoit apportées fur ma fenêtre , 8c 
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qu’ainfî il prît la peine de rendre ces 
mets aux perfonnes qui lui avoient 
commandé de me les apporter. 

L’Efclave obéit , 6c fur les quatre 
heures je vis entrer mon aïeule , qui , 
m’appelant par le nom que le Dervis 
m’avoit donné , me dit que je n’étois 
pas fage , 6c qu’elle vouloir que je le 
devinflè malgré moi. Comme il étoit 
tard , 6c que j’étois déjà fort exténué 
par la triftelfe , 6c par l’abftinence que 
je faifois depuis plufieurs jours, il me 
prit une foiblefle qui m’ôta toute con- 
noilfance. Cette femme en fut alarmée , 
& appela du fecours : fa bel le -fille, qui 
étoit au jardin , accourut avec fes deux 
Efclaves , qui furent extrêmement éton- 
nés de voir leur vieille MaîtrefTc pen- 
chée fur mon vifage , répandre des 
larmes 6c fe défefpérer. On ne penfa 
qu’à me fouiager , fans s’abandonner à 
des réflexions inutiles y on employa 
pour cet effet les eflences les plus pré- 
çieufes , car il n’y a point de vin dans 
les maifons des véritables Mufulmans* 

Riij 
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Enfin, au bout d’environ deux heures , 
j’ouvris les yeux , & me vis avec fur* 
prife environné de quatre femmes , 
qui toutes verfoient des larmes , & de 
trois ou quatre hommes , chacun era- 
pre/Tés à me donner du foulagement. 
La connoifiance me revint j & m’étant 
apperçu que ma vieille mere pleuroit , 
& qu'elle me tenoit une main ferrée 
dans la fienne , je lui dis d’un ton bas ; 
Ce n’elfc pas là le moyen de me guérir 5 
je ne fuis malade que de trilfcefTe ; la 
voie que vous tenez ne fervira qu’à 
l’augmenter, & à m’envoyer plus vite 
au tombeau $ rendez-moi mes habits 
d’Efclave , & ne me contraignez pas 
à vous haïr. Ah ! malheureux , me diç 
ma Parrone , eft-ce pour ra’infulter que 
tu me tiens ce langage? Tu conçois iç 
deflein de me haïr , lorfquc je viens te 
rendre le plus heureux homme de la 
terre 1 Crois-tu que ce que je fais icf 
pour toi , foit le traitement des autres 
Efclaves ? Si tu ne me touchois pas de 
près , que m'importeroit ce que tu 
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dcviûffes ? & roue ce que je fais n’cft-cé 
pas pour te rendre libre l Quelle répu- 
gnance as- tu donc pour notre Loi , qui 
te la fait méprifer avec tant de fuperbe 3 
& que trouves-tu dans la tienne de fi 
grand & de fi confolant , qui t’oblige 
a préférer pour elle les chaînes à la 
liberté ? Tu ne lais pas encore tous tc$ 
malheurs & toutes mes bontés , ingrat 
que tu es 1 peut-être que lorfquc tu 
lauras que j’ai empêché que tu ne fufTe* 
empalé, tu prendras les fentimens qu’il 
faut pour me plaire. A ce mot d’empa- 
ler, tout moi (ang fe glaça dans mes 
veines : mais comme je ne me fentois 
coupable d’aucun ctime qui méritât ce 
fupplicc , je lui dk qu’on pouvoir fup- 
s pofer tout ce qu’on voudroit pour me 
perdre; mais que’ j’efpérois en Dieu» 
qui ne permettroit pas que je fuflt 
expofi? à un fi rude tourment , & que 
la mort que je fentois approcher me 
délivreroit de leur cruauté. Dans le • 
moment, ma fievre redoubla , & je 
donnai des fignes d’une mort prochaine;. 
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Mais ma vieille mere m’aimoit trop, 
pour confcntir à ma perce. Comme elle 
ne vouloit pas montrer qu’elle manquât 
de zele pour fa Religion , elle prit le 
parti de faire retirer fcs femmes, & 
me laifla l’Efdave Meffincifc, laquelle 
étant de mon pays , & parlant la même 
Langue-, pouvoit m’être plus agréable 
qu’une autre perfonne. Je tombai en 
ce moment dans une fi grande indiffé- 
rence pour la vie , que je ne fis pas 
feulement reflexion à la perfonne qu’on 
me donnoit pour me lcrvir. Quelque 
temps sécant palfé fans rien dire ni 
l’un ni l’autre , Mariola ( c’étoit le nom 
de cette Meflinoife ) me dit en bon 
Italien : Signor Napolitano , penfate a 
vivere , la morte non. e perchi non pojfe 
effort beato , citrate puro , la : liberta. 
feguitera la fua falute. Ces paroles 
Italiennes me tirèrent de ma profonde 
rêverie. Je tournai les yeux fur celle 
qui les avoit prononcées , & je fus 
agréablement furpris de voir une fille 
de vingt -deux ans, belle, & d’un air 
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le plus charmant du monde , me dire 
en fa Langue : Je loue le Cie! de m’a- 
voir fait trouver cet emploi dans ma 
trifte fervitude : rousceux que j’ai fervis 
depuis que je fuis dans ce lieu, m’ont 
chagrinée , & m’ont fait verfer des 
larmes rendre fervice à un homme de 
mon pays, & le fecomir dans fon 
affliction , m’eft fi agréable , que je ne 
crois plus être Efclave , quand je puis 
parler avec des gens de ma Patrie , 8c 
fecourir un pauvre Chrétien. Ah 1 ma 
Belle, lui dis-je, ne me confeillez pas, 
de vivre, laiflez-moi mourir, aidez-moi 
à finir mes trilbes jours , pour me déli-. 
vrer du fupp.ice affreux qu’on me 
prépare. O Dieu 1 qui m’auroit dit que 
chez mes propres parens j’eulfe du 
rencontrer un fort fi malheureux, & que, 
pour n’adhérer pas à leurs fuperflitions 
ridicules , on dût me livrer au plus 
horrible genre de mort que la cruauté 
puifle imaginer? , 

De queî fupplice 8c de quelle mort 
parlez-vous , me dit la charmante 
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Efclavc? Rêvez-vous, Signor Francifco ? 
( car je m’étois déjà nommé à cette 
fille ; & c’eft la coutume de notre 
Nation , qu’aux premiers entretiens 
qu’on a avec les peiTonnes , on leur 
demande leurs noms ) On ne penfe , me 
dit-elle , qu’à vous faire du bien. Il eft 
bien vrai qu’on voudroit vous faire 
changer de Religion : mais on vous 
donnera tant de temps pour vous y 
réfoudre , & pour vous faire inftruire , 
que peut-être les chofes prendront une 
autre face avant que vous foyez en 
état de leur tenir parole. Ne négligez 
donc point le confeil que je vous donne, 
& fur lequel je vous prie de faire 

Q uelque atterition. Gabrielle & moi 
emeurons avec une Patrone fort ai- 
mable , & du meilleur naturel da 
monde 5 elle ne nous entretient jour 
& nuit que des prodiges de fon Pro- 
phète , & des douceurs de fa Loi ; dan9 
les commcncemcns nous méprifions fa 
converfation , mais nous nous apper- 
eûmes que cette manière d’agir nous 
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faifoit fouffrir des infulres, & même des 
coups par un vilain Eunuque qui nous 
faifoit mille pièces : préfentement nous 
fommes d’accord avec notre Patronc ; 
nous vivons plus heureules , parce que 
nous fommes plus dociles 5 nous écou- 
tons volontiers fes contes ridicules 3 
nous la mettons fouvent fur ce chapitre, 
& lui faifons efpérer de nous rendre , 
lorfque nous ferons bien perfuadées. 
Dans cette attente, je puis vous afiurer 
qu’elle nous adore ; j’ai la clef de tous 
les bijoux, & Gabrielle eft fi fort la 
maîtrefle de fon efprit, que dernière- 
ment , pour nous divertir & nous 
venger des infultes que notre Eunuque 
nous avoit faites autrefois , elle eut la 
complaifance de lui faire prêter fon 
gros nez à plus de deux cents chique- 
naudes que nous lui donnâmes : nous 
le mîmes tout en fatig 5 & les grimaces 
horribles que faifoit cct Eunuque , à 
chaque coup que nous lui donnions , 
nous furent un palfe- temps dont le 
fouvenir m’excite encore à rire. 
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Ainfi paroilTez doux & prefque indo- 
lent fur cette matière 5 le Dervis que 
vous avez infulté , vouloit aller fe 
plaindre au Sangiac ( c’eft le Gouver- 
neur ) , & , fans votre aïeule qui a allez 
de crédit fur lui pour l’en empêcher , 
je vous -dirai franchement que vous 
étiez un homme empalé ; parce que 
c'eft un crime irrémiflîble dans ce pays „ 
que de parler de la Religion en d’autres 
termes que les plus fournis & les plus 
refpeétueux. Ma Patrone nous a louvent 
entretenues de vous , & de votre bonne 
mine 5 elle fait efpérer à celle de nous 
deux qui vous gagnera le plus tôt , 
l’honneur d’être votre époufe ; elle nous a 
entretenues de votre hiftoire , que la . 
vieille fa belle- mere lui avoit apprife > 
& il ne fe palTe aucun jour que nous 
n’ayons une longue convcrlation fur 
votre fujet. Je ne favois que répondre 
à ce difeours de Mariola ; je connus 
bien qu’il y avoit quelque myftere entre 
ces femmes , que je ne pouvois pénétrer. 
Pour m’en éclaircir , je témoignai à 

cette 
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cette fille , que j’étois curieux de favoir 
le fujet de leurs entretiens. Je n’eus pas 
befoin de longues prières ; elle m’apprit 
aufli-tôt que j’avois fait une conquête 
fans y penfer, laquelle m’auroit coûté 
la vie , fi je n’avois été préfervé par une 
efpece de prodige. 

Nous étions dans la faifon de l’au- 
tomne, où l’on a accoutumé de palier 
. quelque temps à la campagne, non pas 
à faire vendange , car les Turcs, comme 
j’ai déjà dit , ne boivent point de vin ; 
mais ils font fécher une grande quantité 
de figues , de raifins , & de pluficurs 
autres fruits , qu’ils confervent pour 
leurs provifions , & dont ils font un 
trafic confidérable en Occident. Les 
femmes dans ces lieux y font beaucoup 
moins retirées qu'à la ville 5 elles le 
promènent, vont à la pêche , & tâchent, 
pour fe divertir , de faire quelques 
pièces aux Efclavcs , qui ont pour lors 
la liberté de les voir & de leur parler. 
Je n'étois pas encore revenu d’une grofle 
) fievre, qui m’avoit tout-à-fiait abattu. 

Tome /. S 
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& qui m’avoit procuré la liberté de 
vivre à ma maniéré , & Tans que per- 
sonne me parlât que Mariota , qui me 
demanda ü je ne lerois pas guéri quand 
il faudroit aller à la vigne, & fi je ne 
ferois pas bien ai Te de prendre l air fie 
de me divertir. Je lui répondis que je 
me fpntois fbible à ne pouvoir faire un 
pas , & que ma maladie , qui n avoit 
duré que vingt -quatre heures , m avoir 
plus fatigué qu'une autre maladie de fix 
mois n’auroit pu faire ; que d’ailleurs 
je navois aucun habit , pour lortir , 
depuis qu’on m’avoit ôté ma cape, & 
que je ne me réfoudrois jamais à prendre, 
le turban , quand je devrois périr mille 
fois. J’ai pourtant promis de vous le 
faire accepter , me dit cette belle Mcffi- 
noife , & vous ne devez pas vous faire 
une peine fur cet article , fi on vous 
laifie la liberté de vivre dans votre 
Religion ; car l’habit ne fait pas le 
Moine , difons-nous en Sicile. Vous ne 
devez meme vous engager à aucune 
promette qui puitte alarmer votre con- 
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fcience : il Faut s’aider dans la Fervirude, 
de tout ce qu’on peut 5 que Favez-vous 
ce oui pourra arriver de cette efpece de 
malcarade ? Ce que je vous promets de 
fur , c’eft que fi vous le voulez , vous 
pouvez vous mettre en liberté , & nous 
la rendre auffi à Gabrielle & à moi. La 
chofe vous fera Fort aifée ; car nos 
Patrones qui vous aiment comme leur 
enfant , vous donneront des marques 
de leur tendreffe , dès qu’elles pourront 
le faire avec bienféancc , & Fur-tout 
ma jeune Maîtreffe , qui Fent une vio- 
lente pafiion pour vous. Mais , lui 
dis-je , Mariola , elle eft ma tante ; ma 
merc étoit Foeur de Ton mari. Bagatelles! 
me dit-elle, l’amour ne Frit pas Faire 
ces différences , & la belle Zaïdc n’a 
pu «’empêchcr d être fenfïble en vous 
voyant 5 c’eft elle qui , Fous l’habit de 
Gabrielle , vous vola la boîte dans 
laquelle étoit le portrait , que , de Fa 
jaloufic , elle vous avoit vu entre les 
mains, & qui vous donna ce dixain de 
çriftal, Elle nous fit confidence de fon 

r* • • 
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vol , & nous l’ayant monrré , nous lui 
dîmes qu’elle n’avoit pas pris le bijou 
le plus précieux , & que cette boîte 
renfermoit le portrait de quelque per- 
fonne qui failoit le fujet de votre mé- 
lancolie. La curiofité eft de tout pays : 
& les Turques en ont encore plus que 
les Européennes ; ainfi, fi vous venez à 
la vigne , comme vous y viendrez in- 
failliblement , préparez-vous à faire voir 
à Zaïde le portrait que vous lui avez 
caché ÿ c’eft un ordre qu’elle m’a . dit 
de vous faire favoir. Cette femme eft 
impérieufe , & d’une telle fierté , qu’elle 
fe porteroit aux dernieres extrémités , 
fi vous réfiftiez un moment à ce qu’elle 
défire. Je priai Mariola de me Iaifier 
fcul, pour penfer à ce que je devois 
faire. Je repafiai cent choies différentes 
dans mon imagination. Je raifonnai en 
Chrétien , en honnête homme , & je 
tournai ma confidence en mille diffé- 
rentes manières , fans que rien fût 
capable de me la rendre tranquille. Je 
ne pouvois me refoudre n.i à paroître 
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Turc , ni à répondre à un amour crimi- 
nel , & contraire au rcfpeél qu’infpire 
la nature. Enfin, le remps départir pour 
la campagne approchant tous les jours , 
& voyant bien que je ferois obligé de 
fatisfairc à toutes les chofes fur lef- 
quelles Miriohi m’avoit prévenu, je fis 
acheter quelques couleurs fines par un 
Efclave , & ayant préparé un morceau, 
de vélin , de la grandeur du portrait de 
la Marquife , j’y peignis moi-meme une 
femme , telle que mon imagination me 
le fournit , & la plus belle qu’il me fut 
poffiblc. J'avois appris à defliner pen- 
dant mon féjour à Rome , & je m’étois 
même un peu exercé à la miniature , 
lorfque j’étois à Naples chez ma bonne 
Maîtrefie: cela me Lcrvit parfaitement; 
car le temps de partir étant venu , ma 
vieille Patrone , qui m’avoit fait faire 
mille careifes, fur l’cfpoir que Mariola 
lui avoit donné de mon changement * 
vint elle- meme me dire que nous par- 
tirions le jour fuivant , &c que je ferois 
près de leur litière. le la remerciai de 
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mon mieux , & la priai de ne vouloir 
rien exiger de moi, qui fut oppofé à 
la liberté de mon amc ; qu’elle me 
donnât du temps pour penfer à lui 
obéir J & que fi je prenois l’habit qu’elle 
m’avoit préparé, c’étoit pour me cou- 
vrir .& ne point paroître dans un état 
contraire à la bicnféance. Elle voulut 
me voir habiller , & me coupa elle- 
même les cheveux. Enfin je n’eus pas 
plutôt lè turban fur la tête & le cime- 
terre au côté , que cette femme ne fe 
pofl'éda plus 5 elle m’appela fon lion , 
fon tonnerre, & toute la force de fa 
race $ enfin elle me donna tant de noms, 
& me fît tant de earelfes, que j’avois 
honte de toutes fes foiblefles. 

Le lendemain , dès qu’il fut jour , 
on m’apporta du peleau & du café , ôç 
je trouvai à la porte du logis un cheval 
prêt ; j’en accommodai les étriers à la 
maniéré de l’Europe , car les Turcs s’en 
fervent tout autrement que nous, & 
paroilTent plutôt à genoux qu’aflîs ; je 

montai fur es cbçval avec quelque 
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adrdTe , & me tenant à côté des litières 
oti étoient les Patrones , j’eus une con- 
verfation avec elles , dont elles parurent 
très-fatisfaites. Comme nous crions près 
de la vigne où nous devions mettre 
pied à terre , un taureau échappé , & 

3 u’on avoit bleiTé dans les bois , vint 
roit à la litière des deux Patrones : 
elles s’en apperçurent les premières , 
& fe croyoicnt perdues , lorlque je me 
préfentai devant cet animal furieux , le 
fabre à la main ; mais comme j’avois 
peu d’expérience à manier cette forte 
d’arme , & que je n’étois pas même 
aflez bien remis pour pouvoir me dé* 
fendre , le taureau m’enleva de deffus 
mon cheval , qu’il creva d’un coup de 
corne j & me pafla fur le corps , me 
laiiTant prefque mort & fans aucune 
connoilfance. Les femmes étoient entrées 
dans la maifon , 8c avoient envoyé 
quelques Efclaves pour me défendre 
contre cette furieufe bete > mais le 
taureau s’étoit déjà retiré , & on me 
porta à la vigne fans aucun ftgne de 
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vie 5 c’e(f dans cette occafion où il 
m’arriva la plu* cruelle de toutes les 
aventures ; mon aïeule vouloir fe défef* 
pérer, & la jeune Patrone fit des extra- 
vagances qui me furprirent quand on 
me les raconta. Apres quelles m’eurent 
dépouillé tout nu , & qu'elles m’eurent 
fait vifiter par un Chirurgien qu’on 
avoit mande au plus vite , voyant que 
je ne donnois aucun ligne de vie , elles 
crurent que c’étoit fait de moi j & ne 
fe pouvant confoler qu’un homme de 
leur fang ne fut pas circoncis , elles fe 
réfolurent de me faire faire cette cruelle 
opération , croyant bien que dans l’état 
où j’étois je ne pourrois y réfifter. Pour 
cet effet , elles firent venir le Dervis qui 
m’avoit catéchifé : il ne demeuroit qu’à 
un demi-mille du lieu où nous étions. 
Etant arrivé, il confola mes Patrones ; 
& après avoir fait fes prières , il s’ap- 
procha de moi , me purifia , & me jeta 
deux ou trois féaux d’eau fur le corps», 
fans que rien fut capable de rappeler 
mes efprits. Enfin, après plufeurs cris 
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redoublés , & m’avoir demandé fi je ne 
voulois pas croire en Dieu , l’adorer & 
vivre dans la Loi qu’il avoit donnée aux 
hommes par Ton grand Prophète Ma- 
homet ; mes Patrones répondant pour 
moi que je le voulois , ce déteftablc 
Dervis alloit me circoncire , fi , lorfqu’il 
appuya le couteau , la douleur ne m’eût 
fait revenir de mon évanoui/fement. Je 
ne faurois vous exprimer la rage dont 
.je fus tranfporté, quand je me vis en 
cet état; l’opération n’étoit faite qu’à 
demi , je perdois beaucoup de fang , & 
ne favois comment l’arrêter. Ma vieille 
Patrone me voulut peEfuadei de laifier 
achever la cérémonie ; mais l’air dont 
je la regardai fans lui répondre , la fit 
pâlir. Elle fortit , & m’envoya un 
Efclavc pour me dire de me laifier 
mettre du moins des poudres aftrin- 
gentes, afin d’arrêter le fang. Je voulois 
mourir , & je n’étois capable d’aucun 
confcil. Enfin , comme mon feu com- 
mençoit à fe ralentir, fentant diminuer 
mes forces, je craignis de retomber en 
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foiblefie, & qu’on n’achcvât alors cc 
qu'on avoit commencé. Je dis à cet 
Efclave d'aller chercher le Chirurgien , 
& qu’on fe gardât bien de faire appro- 
cher de mon Ht ce déteftable Dervis ; 
que je m’en déferois, quand je devrois 
etre empalé dans le moment j & que , 
fans certaines confédérations, je ferais 
périr toutes les perfonnes qui avoient 
eu part à une telle malice. Mariola, qui 
entra dans ce moment, me pria de me 
modérer , & de recevoir les exeufes 
qu’on me feroit fur ce fujet ; elle me fît 
prendre un bouillon, & quelques con- 
fitures qu’on lui avoit ordonné de 
\ m’apporter. 

La nuit éroit déjà venue , & tout le 
monde fe difpofoit à fe mettre au lit, 
lorfque nous entendîmes heurter à la 
porte , avec beaucoup de précipitation. 
L’Efclave oui fut ouvrir , vint dire à 
la vieille Patrone , qu’il y avoit un 
homme qui vouloir la voir ; elle ordonna 
qu’on le fit entrer : c’étoit un jeune 
Marchand de Marfeille , appelé N,.„ , 
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qui vcnoit l'avertir du malheur arrivé 
à Ton fils aîné, lequel venoit detre fait 
Efclave par des Corfaires Frauçois, & 
que s’étant bien défendu avant que de 
le rendre, & ayant tué de fa propre 
main le Capitaine du Navire , il avoit 
reçu cinq blcflurcs dans le corps ; qu’un 
de fes freres, qui étoit Lieutenant du 
corfaire , venoit de lui écrire cette 
aventure j & que , fi J’«n vouloir le rar 
cheter , on n’avoit qu’à lui donner cinq 
cents piaftresj que, fur fon billet, on le 
metttoit en liberté. Çctrc nouvelle mit 
l’alarme dans cette maifon ; toutes le? 
femmes Coururent à l’appartement de la 
vieille j & j’appris le fujet d’une ft 
grande afFiiétion par Mariola , qui vint 
me dire que j’étois vengé de la pièce 
qu’on venoit de me faire ; que le Patron 
de la maifon étoit dangereufement 
blelTé, qu’il ctoic tombé entre les main? 
des corlaires François, & que tout fon 
équipage éroit prefque péri, avec fon 
vaifieau qu’on avoit coulé à fond. Cette 
nouvelle , qui m’auroit beaucoup réjoui 
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dans un autre temps, me donna quelque 
fujet de triftcflc. Je priai Mariola d’aller 
témoigner à ma grand’mere & a ma 
tante , la part que je prcnois à leur 
malheur, &que, fi j’ofois y aller moi- 
meme , elles connoîtroient combien leur 
intérêt m’étoit cher. 

Dès qu’il fut jour , le Marchand 
François eut ordre de racheter le Capi- 
taine : on lui fit un billet de la fomme 
qu’il demandoit ÿ mais il revint trois 
jours après remettre le billet à ma Pa- 
tronc , la priant de vouloir fe confoler 
de la perte de fon fils , ayant appris , 
par une autre, lettre , que le cinquième, 
jour après le combat , il étoit mort de 
fes blcfliires , regretté de fes propres 
ennemis. Il y avoit déjà trois ou quatre 
jours qu’on n’entendoit que pleurs & 
que cris dans la maifon : l’affliéHon 
redoubla alors plus fortement, & jamais 
campagne ne fut plus trifte que celle 
que nous pafiames : tout le monde y 
gardoit un profond filence ; & cepen- 
dant la récolte des fruits fe fai foi t , 

mais 
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mais fans cette joie & cette liberté 
que l’on goûte ordinairement à la cam- 
pagne. 

, Quelques jours après ces méchantes 
nouvelles , Mariola me dit qu’un de 
ces foirs j’aurois un grand combat à 
foutenir pour le portrait de la boîte 
qu’on m’avoit volé , & que pour cç 
lujet on l’avoit priée de prêter Tes habits. 
Je la remerciai de Ton avis , & me pré- 
parai à jouer mon perfonnage le mieux 
qu’il me feroit poflible. Je n’avois vu 
aucune de mes Patrones tout le temps 
du deuil ; je voyois tous les jours 
JMariola , à qui j’avois permiflîon de 
parler pour favoir de leurs nouvelles ; 
je recevois , par la même MefTagerc , 
' mille témoignages d’afFedion de l’une 8c 
de l’autre. Enfin , le foir qu’on m’avoit 
annoncé étant venu , la jeune veuve , 
revêtue des habits de Ton Efclave, entfa 
dans ma chambre , fur les trois heures 
du matin. Je ne la voyois point , parce 
qu’elle étoit venue avec une lanterne 
lourde j elle s’approcha de mon lit , 5c 
Tome /. T 
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me croyant endormi , elle m’appela 
plufieurs fois fans que je vouluflc lui 
répondre. Enfin elle ouvrit fa lanterne , 
& m’ayant confidéré afiez long-temps , 
elle la pofa à terre , & mettant Ion 
beau vifage contre le mien , elle me dit 2 
Lufaïzem , Lufaïzem , éveillez - vous. 
Je ne pus tenir davantage contre ces 
carefies î & feignant de croire que 
-c’étoit Mario/a , je commençai à la 
nommer par fon nom , & à lui dire 
que je n’approuvois point fa conduite 5 
que je voulois bien que pendant le jour 
elle vînt m’apprendre des nouvelles de 
ma Patronc, mais que je ne lui par- 
donnois pas de venir la nuit m’expofier 
à recevoir de mauvais traitemens, fi 
l’on découvroit une femblabie vifitc 5 
& que j’en avertirais ma Patrone , fi 
elle revenoit une fécondé fois. Elle ne 
me répondit pas un mot , elle me 
preflbit feulement davantage entre fes 
bras j mais je paroifiois froid & infen- 
fible , feignant de croire que c’étoit une 
' Efclavc. Enfin elle commença à me dire ; 
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en Langue Turque , . que j’entendois 
déjà très-bien : Vous pouvez être heu- 
reux , Lufaïzem > & la Fortune vous 
offre la plus belle occafîon du monde 
pour le devenir. Ah , Madame 1 lui 
dis-je, la reconnoifTant à fa voix, eft-ce 
vous } à quel péril vous expofez-vous , 
en venant ici toute feule à l’heure qu’il 
eft } Si votre Eunuque vous foupçonne , 
vous êtes perdue , & moi auffi. Vas, ne 
crains rien , me dit-elle , tout le monde 
dort dans le logis, il n’y a que moi 
qui fuis éveillée ; mais c’eft l’amour qui 
m’éveille , & qui ne me donne aucun 
repos que lorfque je te vois. Tu m’as 
fu trop plaire. Chrétien , & tu ne 
fouffres pas la moitié de la peine que 
tu fais fouffrir aux autres. Avant que je 
fufTe informée que tu étois du fang de 
mon époux , j’avois conçu pour toi 
l’amour que je te témoigne t c’eft moi 
qui te demandai fi fièrement ce bijou , 
croyant d’y trouver quelque portrait 
d’une Rivale ; fi Mario/a , à qui j’ai fait 
confidence de ma paffion , t’ avoir voulu 
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dire le trouble que je reflentis en ne 
trouvant pas ce que je chcrchois dans 
cette boîte , elle t’auroit appris que je 
reftai immobile deux heures durant , 
& que je formai le deflein d’avoir ce 
portrait à quelque prix que ce fut. Dans 
ce temps- la tu fus reconnu , & les dif- 
férens accidens qui te font arrivés , & 
que nous avons repentis nous-mêmes „ 
ne m’ont pas permis de venir à bout de 
mon cntrcprile ; préfentement que j’en 
trouve l’occafion , je te prie , ne me 
refufe point cette grâce , pour m’affurer 
que tu n’aimes rien dans le monde. 
Non , lui dis-je, Madame, je n’aime 
rien , & jufques à ce jour j’ai été infen- 
fiblc à toutes les Beautés de la terre. 
11 eft vrai qu’étant encore enfant, une 
jeune Princefle à Rome me donna fon. 
portrait, quej’ai toujours gardé depuis : 
cette Princefle eft morte il y a dix ans ; 
& en repayant dans ma fervitude tous 
les événemens de ma vie , je n’ai pu 
m'en fouvenir qu’en regardant fon 
portrait 5 & failant réflexion fur le 
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changement de ma condition , je verfc 
des larmes au fujet de la liberté que j’ai 
perdue. 

Tu n’as donc jamais donné ton cœur 
à perfonne , nie dit-elle , & tu peux , 
fans mentir, m’afliirer qu’aucune Dame 
ne le poflede? Non, lui dis-je, je n’ai 
jamais rien fenti de ce qu’on appelle la 
palïion d’amour, & je ne crois pas 
même être capable d’aimer autre cliofe 
que ma liberté. Tu en es donc bien 
charmé , reprit la Patrone ? Mais une 
Dame qui , en t’apportant des richedes 
très-conlidérables , te procureroit cette 
liberté , ne feroit-elle pas digne de cc 
plaire ? Hélas 1 quelle Dame , lui dis-je, 
penferoit à moi , dans l’état où je fuis ? 
Je ne ferai jamais rien contre ma con- 
fcience , & je fais que dans ce pays je 
ne puis fonger à aucun établilTement , 
à moins que je ne viole la foi que j’ai 
promife à Dieu. Je prétends te guérir 
de tes fcrupules, me répondit-elle j mais 
avant que de te dire tout ce que je veux 
t’apprendre, donne-moi le portrait de 
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cette Princefle , & prouve-moi par-là 
que tu n'aimes rien que ta liberté , 
comme tu dis. Je lui donnai le portrait 
que j’avois fait à Patras, avant que de 
partir pour la campagne. Enfuite ma 
Patrone s’en retourna dans fon appar- / 
tement , craignant que le jour, qui s’ap- - 
proclioit , ne i’expoiat à être reconnue. 
Elle me dit en partant , que lorlque 
nous ferions arrivés à 'Patras, nous 
aurions des converfations fecretes dans 
fon appartement ; que cependant elle 
me prioit d’apprendre à compofer le 
felam , ou bouquet de fleurs , afin de 
pouvoir nous entendre , & nous com- 
muniquer nos penfées les jours que 
nous ne pourrions pas nous entretenir. 

Je lui promis de m’en faire inftruire : 
elle me donna un cœur d’or émaillé , 
enrichi de diamans tout autour , & d’un 
gros rubis dans le milieu , avec un 
bracelet de fes cheveux, qu’elle m’at- 
tacha elle-même au bras gauche; en- 
fuite elle me quitta, & je ne la revis 
que quatre jours après que nous fumes 
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de retour à la ville. Tous les domefti- 

S ues avoient pris les devants, & les 
eux Dames n’étoient arrivées à Patras 
qu’à l’entrée de la nuit , fans autre 
fuite que de celle de quelques femmes 
& de quelques Eunuques. 

Le lendemain , tout ce qu’il y avoit 
de gens de confidération dans la ville 
vinrent rendre vifite à ces deux Dames : 
elles étoient des plus apparentes du 
pays 5 & le frere de ma Patrone , qui 
étoit dans la faveur de Couproli , & qui 
pofTédoit un emploi confidcrable chez 
ce premier Miniftrc de l’Empire, don- 
noit un merveilleux crédit à la famille 
de Mufeulîem. J’eus quelque temps 
après l’honneur d'être préfentc au San- 
giac , en qualité de parent de la 
famille. Comme je parlois alTez bien 
la Langue Turque , il ne me fut pas 
difficile de me dire de la Nation ; mon 
aïeule m’avoit prié de fo.utenir ce ca- 
ractère jufques au bout , & je m’en 
acquittai fi bien , que je fortis de chez 
ce Gouverneur , comblé de préfens & 
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de témoignages de Ton eftime. Cepen- 
dant je foupirois toujours après mon 
retour à Naples. Il y avoit près de 
deux ans que j’étois dans l’efclavage , 
fi on pouvoit appeler efclavage la ma- 
nière dont je vivois. Je ne pouvois 
cependant me foufïrir fous l’habit d’un 
InHdele ; & quoique je ne fuite connu 
de perfonne , que de quelques Italiens 
qui avoient été pris avec moi , je n’ofois 
paroîrre devant eux fans reffentir de la 
confusion. Un jour que je me promenois 
tout fcul hors de la ville , je trouvai le 
Patron avec lequel je m’étois embarqué 
pour palier dans Plfle de Malte : il ne 
me reconnut point fous mon habit , & 
j’aurois eu de la peine à le reconnoître 
aulTi lui-méme , tant il étoit changé , fi 
je n’avois eu cette occafion de lui parler. 
Il venoit d’un jardin près de la ville , 
& portoit une corbeille pleine de fleurs 
d’orange ; je le priai , en lui jetant 
quelques medins , de vouloir m’en don- 
ner une partie 5 il me dit en bon Italien, 
qu’il voudroit être le maître de ces 




du Seigneur Rozelli. hj 



fleurs , pour me" les offrir toutes , mais 
qu’il me prioit de me contenter de 
celles qu’il me donna fur le champ. Le 
ton de fa voix & de fon langage me 
le firent reconnoîtrc ; & après lui avoir 
ôté fa corbeille de dcfTus la tête , je 
l’embraflai , en le nommant par fon 
nom. Le pauvre homme me reconnut , 
quoique je fufTc deguifé : 8c s’éloignant 
de moi comme s’il avoit parlé au Diable : 
Allez, allez, malheureux, me dit-il, 
vous avez renié la foi pour un peu de 
bien 1 il vaudroit bien mieux que vous 
fufliez mort, que d’avoir donné un tel 
fcandale. 

Cet homme profiler , & fans études , 
me fit là un difeours plus pathétique 8c 
plus fort , que pas un que j’aye entendu 
de ma vie. Je î’aflurai que j’étois auflt 
bon Chrétien que lui, & qu’il fe trom- 
poit fur des apparences ; qu’il ne favoit 
pas tout le myftere de cet habit, 8c 
que s’il me vouloit donner un rendez- 
vous en quelque endroit où je puffe 
l’entretenir , je lui apprendrois l’état 
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préfent de mes affaires, & que nous 
prendrions enfemble des mcfures pour 
nous mettre en liberté. Ce Patron ne 
manquoit pas d’efprit, & étoit d’ailleurs 
fort bon & hardi Matelot. Le mot de 
liberté lui fît ouvrir l’oreille à ma pro- 
portion, il fembla ajouter foi à mes 
paroles , & nous convînmes d’une entre- 
vue hors de la porte d’ Athènes , par 
laquelle il pafloit tous les jours pour 
aller au jardin de fon Patron. Le len- 
demain, à la meme heure, je le trouvai 
encore revenant du, meme endroit $ je 
lui appris la comment J’étois chez la 
vieille Azemire , & la facilité avec la- 

3 uelle je pouvois emporter beaucoup 
’or & de pierreries, s’il croit allez 
hardi pour entreprendre de fc fàuver 
avec moi. Ce Patron commença à me 
baifer les mains , & me dit que bien 
loin d’avoir peur , il n’y avoit point de 
péril auquel il ne s’expofât volontiers 
pour recouvrer fa liberté , & pour voir 
fa pauvre famille , de laquelle il n’avoic 
pu favoir aucune nouvelle depuis deux 
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ans que nous avions été pris. Il faut pour 
cela 3 ajoura- t-il , que vous alfeétiez 
d’être .bon Turc $ & puifqu’on vous . 
croit déjà tel , vous devez entretenir 
vos parens dans cette croyance, en ne 
faifant rien qui foit contraire à leur 
Religion ; ne refufez même pas d’aller 
à leur Mofquée ; & fi l’on parie de vous 
établir, accordez tout, afin de ne leur 
donner aucun lieu de Ce défier de vous : 
lorfque cela vous aura bien réuffi , 
demandez permifiion d’aller à la Cour , 
ou de trafiquer fur mer ; fur ce plan 
nous difpolerons toutes chofes , &-je 
vous promets que nous réufiirons. 

Je demandai au Patron Antonie 
( c’étoit fon nom ) comment je pourrois 
lavoir de Ce s nouvelles quand je ferois 
prêt : il me dit que je n’aurois qu’à 
aller au bain le foir , dans le temps que 
les Efclaves fe retireroient , & qu’en 
l’apperccvant je lui fille un ligne de 
tête , que cela l’avertiroit de Ce préparer ; 

& qu’au fécond jour que je lui ferois 
le même ligne , ilpartiroit le lendemain 
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matin , au lieu d’aller au travail. Ayant 
ainfi pris nos mefures, je ne penfai plus 
qu’à exécuter mon deflcin. Pour cela , je 
parus de la meilleure humeur du monde, 
& l’efpérance dont je me flattois de 
revoir bientôt ma chere Patrie , m’avoit 
donne un air de fanté, & un enjoue- 
ment dans toutes mes a&ions , qui 
charmoit 'mes Patrones & me les ren- 
doit favorables en tout ce que je voulois. 
Le Dervis étoit tous les jours au logis , 
& s’étànt mis en tête d’achever l’ou- 
vrage qu’il avoit commencé, il me 
remit fur le chapitre de la Religion. 
Je lui parus plus traitable, & je l’aflurai 
de ne lui être aucunement contraire , 
s’il vouloir me lailTer dans l’état où 
j’étois, & fc contenter de l’opération 
qu’il avoit commencée , fans vouloir 
l’achever. Il me dit qu’il en falloir faire 
au moins la réjouiflancc , & venir à la 
Mofquée. Je le priai de ne pas faire 
éclater une chofc qu’on croyoit déjà 
affez dans la ville 5 qu’il expoferoit mon 
aïeule à ayoir des reproches du Sangiac, 

qui 

N 



D 



rptj 1 by Google 




du Seigneur RoIelli. iz? 



cjui me croyoit Turc d’origine & bon 
Mufuîman ; qu’il devoir le contenter 
que j’en fiiTe toutes les fonctions , fans 
s’embarrafler des cérémonies , qui) ne 
font point efientielles au Manométifme. 
Ce Dervis étoit une bonne perfonne 5 
je redoublai mes foins envers lui, & je 
lui fis des préfens ; enfin je le mis fi 
avant dans mes intérêts, qu'il me.pre- 
noit par-tout pour un des plus zélés 
Mufuîmans de la Loi. 

Il s’éroit fait un mérite de mon 
changement auprès d’Azemire , qui l’en 
avoit récompcnfé , & qui le louoic 
beaucoup d’avoir fi bien réuffi. Ce n’eft 
pas la coutume en Turquie que les 
hommes mangent avec les femmes ; 
cependant j’eus toujours la table de ma 
grand’mefe 5 & comme j’étois jeune, 
cette bonne vieille me faâfoit des ea- 
refles extraordinaires , & n’auroit fu 
palier un jour fans me donner des 
marques de Ca. tendrefie. Il ne me fut 
pas difficile d’entrer dans tous les fccrets 
de la famille , m’étant acquis un fi 
Tome /. Y 
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grand pouvoir fur Ton cœur & fur fou 
efprit, que rien ne fe faifoit plus que 
par mon ordre $ j’achetois, je vendois, 
je changeois des Efclaves, j’en recou- 
vrois d'autres 5 enfin j'étois le Maître 
de fa maifon, & le foin des affaires ne 
rouloitque fur moi. Il n’y avoir prefque 
pas de jour que Zaïde ne vînt ranger 
certains pots de Heurs dans mon par- 
terre, & par cet arrangement mylié- 
rieux , elle me faifoit • entendre quels 
«Soient fes fentimcns en mon endroit ; 

A elle en trouvoit la réponfe dans les 
bouquets que je lui envoyois. Enfin 
, cctté maniéré de nous entretenir l’un & 
l’autre fur nos fecrets les plus intimes , 
dura quelques mois , pendant lefquels 
j’eus plufieurs conférences avec le Patrorïv 
Antonio , touchant notre fuite. Je n’o- V 
fois confeiller à Azemirc d’avoir cet 
Efclave à fon fervice , de crainte d être 
foupçonné. Je fis connoifiance avec fon 
Patron. C’étoir un jeune Turc nommé 
Jofuf, lequel , depuis le veuvage de 
Zaïde , avoir fenti quelque paffion pour 
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elle , & ne favoit comment la lui faire 
connoître. Il m’en parla comme à un 
parent, car ce myftere étoit connu de 
tout le monde 5 & je lui témoignai 
que j’entrois dans fes intérêts, & que 
je ferois tout mon pollible pour le 
rendre heureux. Quoique je fufle que 
Zaïde m’aimoit, & que fes Efclaves me 
l’eufTent appris & m’eufTent fait en- 
tendre qu’elle auroit voulu unir fa 
deftinée à la mienne ; l’horreur que 
j’avois d’époufer ma tante , de confir- 
mer par ce mariage inceftueux l’opinion 
qu’on avoit de mon apoftafiej me fit 
hâter les chofes pour mon départ ; 
C* eft ce qui m’obligea à me découvrir 
à Mariola , avec laquelle j’étois en une 
parfaite intelligence. Elle me dit que 
mon deffein n’etoit pas d’une aufîi facile 
exécution que je le penfois , & que 
j’aurois beaucoup de peins à fortir de 
Patras , à caufe des ordres fecrets qu’Aze- 
mire avoit donnés pour veiller fur ma 
conduite. 



Vous ne gardez pas afTez de me- 

V ij 
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iiires , me dit cette aimable Meffi- 
noife , & vous penfez qu'on agit ici 
comme parmi des Chrétiens. De Turc 
à Turc , il n’y a aucune défiance , mais 
un Chrétien eft toujours foupçonné de 
peu de foi. J’ai ouï dire à Azemire , 
que fi vous étiez capable de l’abandon- 
ner, & que vous puflîez revenir en fes 
mains , elle vous mettroit en état de ne 
lui échapper de votre vie. Cette femme 
vous aime avec emportement, & m’a 
chargé de vous marier avec fa bru. Vous 
vous chargez toujours , lui dis-je , de 
commiffions fâcheufes ; voulez - vous 
que j’époufe la femme de mon onclo ? 
C’eft-la juftement , me dit -elle, la 
pierre de touche , pour favoir fi vous 
êtes bon Mufulman , & fi vous avez 
deflein de refter avec votre famille ; car 
Ametlie ne doit plus s’établir dans cette 
Province , il vient d’être fait Capitaine 
de vaifieau, par la faveur de îon oncle, 

3 ui lui a donné une de fes filles , avec 
es biens confidérables ; depuis hier 
feulement fa mere en a reçu la nouvelle. 
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& Zaïde étoit préfente lorfqu’clle m’a. 
chargé de vous propofer un mariage 
avec Ta belle-fille , & par ce moycn-là 
vous faire fon héritier. Je fais que 
vous n’avez d’autres penfccs que de 
retourner à Naples : mais croyez-moi , 
c'eft en époufant Zaïde que vous pour- 
rez venir à bout de votre defiein 
avec beaucoup plus de facilité. Enfin 
Mariola me dit mille raifons pour 
m’obliger à ne pas refufer un parti fi 
avantageux, qui m’ouvroit le chemin 
de la liberté. Je feignis de me rendre , 
avec defiein de profiter de ma feinte , 
& je lui permis meme de donner ma 
parole , lui avouant que la perfonne 
qu’elle me propofoit ne m’etoit pas 
indifférente. 

Le meme foir que Mariola m eut 
entretenu , Azemire me fit appeler dans 
fon appartement , & m’ayant déclaré 
fes fentimens touchant mon mariage , 
elle fit appeler Zaïde, à qui elle dit de 
me regarder dorénavant comme l’époux 
quelle devoir prendre le premier jour 

' • Y iij 
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de la lune fui vante. Je répondis à toutes 
Tes faveurs d’une maniéré qui m’en 
attira de plus grandes. Je parus content 
de mon bonheur, &: la poffeffion de 
Zaïde m’attira l’envie des plus grands 
Seigneurs de Patras. La noce fe fit fans 
éclat, parce que les Turcs n’ont pas 
accoutumé de faire beaucoup de céré- 
monies dans ces fortes de fêtes. Un 
homme fc ruineroit, s’il lui en falloir 
faire pour toutes les femmes qu’il 
prend ; il fe contente de lui promettre 
devant les parens, qu’il aura foin d’elle 
& de fes enfans , & qu’il ne la laiffera 
jamais manquer des chofes nécefTaires 
à la vie ; enfuite le pere & la mere la 
lui remettent dans fa maifon , & prient 
le mari de la bien traiter : elle promet , 
de fon côté , tout fon amour à fon 
époux , & une fidélité inviolable , fe 
foumettant pour cet effet à le fervir , 
-Sc à expofer fa vie pour lui plaire.. 
Rien ne s’obferve mieux que cet article, 
car il eft fort difficile en Turquie à une 
femme mariée d’avoir de la galanterie * 
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& on çn voit peu de coquettes, ren- 
fermées comme elles font. 

Jofuf , qui avoir appris mon mariage, 
crut que je m’étois moqué de lui , en 
lui promettant de le fervir auprès de 
Zaïae. Il réfolut de fe venger de moi 5 
& n’ayant pu me trouver dans aucun 
endroit , pour me faire mettre le fabre 
à la main, il fe fervit du Patron 
Antonio fon Efclave , pour m’envoyer 
donner un rendez-vous. 

Je fus l’homme du monde le plus 
furpris , quand on me dit un matin en 
me levant , qu’un Efclave de Jofuf 
vouloit me parler de la part' de fon 
Maître. Je vis entrer le Patron Antonio , 
d’un air trifte , qui me dit , en levant 
les yeux au Ciel : Voici un contre-temps 
qui recule bien nos affaires 1 Mon 
Maître m’envoie vers vous , pour vous 
dire de fa parc , qu’il eft votre ennemi , 
& qu’il ne boira ni ne mangera , qu’il 
n’ait tiré raifon de l’outrage que vous 
lui avez fait d’époufer Zaïde , que vous 
lui aviez promife en mariage : il pré» 
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tend que vous l’avez trahi, & veut 
vous voir le labre à la main dans un 
jardin près de la porte d’ Athènes : voilà 
fon billet, qui vous apprendra l’heure 
du rendez-vous. Le procédé de Jofuf 
me furprit extrêmement ; je n’étois 
point accoutumé à manier le fabre , Sc 
j’aurois bien voulu n’avoir point d'af- 
faires à démêler avec aucun Turc. Je 
dis au Patron Antonio de m’attendre , 
& je rentrai dans ma chambre pour 
faire réponfe. Mariola étant entrée 
lorfque j’écrivois , & ayant lu le billet 
Tans que j’y prilfe garde , elle courut le 
dire à Zaïde , qui , furvenant auflî-tôt , 
me l’arracha des mains , & apprit par 
là ma querelle avec Jofuf, avec l’heure 
& l’endroit où nous devions nous 
battre. Alarmée qu’elle fut, elle courut 
après l’Efclave Antonio , qui nous 
avertit des embûches que mon adver- 
laire me vouloit tendre. Il veut, me 
dit-il, que dans le temps que vous 
vous battrez avec lui, je me jette fur 
vous par-derrierc, que je vous défarme. 
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Sc qu’enfuite nous vous attachions à un 
arbre pour raflafier fa cruelle ven- 
geance, en vous perçant de mille coups. 
Mais enfin , continua-t-il , comme les . 
Turcs ne pardonnent jamais , il faut 
vous attendre à des infultes continuelles 
de fa part , fi vous ne vous défaites de 
lui. Pour moi , je crois qu'il s'en faut 
défaire abfolument ; & pour cet effet , 
je vous proiiiets de lui abattre la tete 
dans le temps qu’il fera aux prifes avec 
vous. Comme j’étois irréfolu , entre la 
honte que me donnoit un aflafiinat de 
cette forte , & la crainte ou je devois 
être toujours pour ma vie , fi cet homme 
ne perdoit la fienne ; je chargeai le 
Patron Antonio de dire à fon Maître , 
qu’à fept heures du foir, au clair de la • 
lune , je me trouverois au rendez-vous, 
que je ne menerois perfonne avec moi , 

& qu’il y vînt auffi fans compagnie. 

Je paiTai le refte du jour dans une 
inquiétude terrible. Zaïdc fondoit en 
larmes, & vouloit aller déclarer mon 
deffein à Azemire , craignant 'toujours 
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pour ma vie. Je la priai de ne rien 
faire qui pût me détourner de ma réfo- 
lution j qu’autrement elle perdroit mon 
affeérion , & qu’elle n’avoit qu’à confï- 
dérer lequel des deux lui plaifoit da- 
vantage. Elle réitéra Tes prières & Tes 
tendreiTes , & pria Mariola , qui avoir 
toujours fi bien réufïi à m’attirer dans 
fes fentimens , de me détourner d’un 
defTein fi dangereux. Mariola avoit de 
l’efprit , & j’avois une véritable eflimc 
pour elle : je dois ma liberté à Ton 
induftrie , & c’eft par Ton avis que je 
fortis heureufement d’une entreprise 
très-hardie. Elle voulut favoir le fujet 
de notre querelle , & le lieu du rendez- 
vous \ le long féjour qu’elle avoit fait 
en Turquie, lui donnoit une connoif- 
fance parfaite des maniérés & du génie 
des habitans. Elle me dit que le parti 
que j’avois pris de me battre , étoit le 
plus fur ; qu’il falloit me défaire de 
mon ennemi, à quelque prix que ce 
fût , fi je ne voulois périr moi-même ; 
que la grandeur d’ame n’étoit point de 
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faifon avec des Barbares , oui ne con- 
noifTent ni bonne foi , ni nncéritc , & 
que la plus grande valeur dont il falloie 
s’armer, étoit la rufe & l’adrcire pour 
terrafler fon ennemi 3 que puifque notre 
combat fe devoit faire de nuit , je 
devois prendre mes avantages , & fur- 
toilt ne point négliger les armes à feu , * 
avec lcfquelles on le bat de loin , quand 
la partie n’eft pas égale 3 enfin , me 
dit-elle , je verrai de mes propres yeux 
tout ce qui fc pafifera 3 je vais me dé- 
guifer en homme , & je vous fuivrai 
de loin , afin de venir à votre fecours , 
fi je vous fuis néceflairc. 

Je fus furpris du courage & de la 
réfolution de cette fille 5 je l’admirois , 
& ne pouvois me perfuader que dans 
un fexe fi foible & fi timide , il fe 
trouvât tant de générofité. Je remerciai 
Mariola de fes bons confeil<>5 j’approu- 
vai qu’elle me fuivît de la manière 
qu’elle m’avoit fait entendre , & je la 
renvoyai à Zaïde, pour la prier de ne 
fe pas affliger. 



1 
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L’heure du rendez-vous étant venue , 
je pris mes armes, & m’en allai hors 
de la porte , au lieu aflîgné , où Muriota. 
me liiivit un moment après. Ayant 
trouvé la porte du jardin ouverte , j’y 
entrai, & je fis le figne dont nous 
étions convenus mon ennemi & moi 
pour nous trouver. Je n’eus pas fait un 
tour dans une allée de lauriers , que je 
me fentis porter un coup fur la tète , 
qui me coupa le derrière de ma lefie 
( c’eft une écharpe blanche dont le 
turban eft environné ). Comme j’avois 
mon fabre à la main, je ne fis que me 
tourner, & avec un revers je coupai la 
moitié du vifage de mon ennemi , qui 
m’avoit déchargé ce grand coup. Il fut 
d’abord étourdi & mis par terre , & 
lui mettant le pied fur le ventre, Je lui 
enfonçai mon fabre dans le coeur , fans 
qu’il eût feulement le temps de crier. 

Le Patron Antonio , qui accourut au 
bruit , voyant fon Maître étendu fur v 
la place, vouloir encore le mettre en 
pièces , pour contenter fa vengeance . 

mai^ 
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mais je l’arrêtai , en lui difant qu’il 
fuffifoit de l’enfevelir , pour cacher 
notre a&ion. Mariola furvint, après 
nous avoir cherchés quelque temps $ Sc 
craignant que nous ne fuflïons des gens 
de JofuF, elle avoir mis le fabre à la 
main. Mais elle n’eut pas plus tôt appris 
ce qui fe palToit, qu’elle nous aida à 
faire une folle pour y mettre le cadavre. 
Après cette expédition , nous retour- 
nâmes chez moi , où je trouvai l’ai- 
mable Zaïde pâmée entre les bras de 
Gabrielle. Nous lui apprîmes le combat 
& la viétoire, & nous lui recomman- 
dâmes le fccret , qu’elle nous garda 
inviolablcment. Un Efclavc de Jofuf , 
qui étoit Efpagnol , de la ville d’Ali- 
cante, Efclave prefque dès fon enfance , 
âgé pour lors de quarante ans , bon 
Chrétien , & prêt à fouffrir le martyre 
pour fa Religion j cet Efpagnol , dis-je, 
homme de main, & qui n’avoit jamais 
pu s’accoutumer à l’efclavage , quoi- 
qu’il lui dut être comme naturel, vint 
'quelque temps après m’offrir fes fer- 
rera* L X 
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vices. Je m’informai de lui (î Jofuf 
'avoir des parens , & fi on pourroit s’en 
inftruire. Il me dit que ce Turc n’avoit 
que des répondans , avec lefquels il 
négocioit j mais qu’ayant defTein de fe 
battre avec moi , il avoit fuppofé un 
voyage à Conftantinople , & avoit dit 
pour cela adieu à fes amis. Je ne crai- 
gnis plus rien de ce côté-là j & con- * 
noiffant la police des Turcs, qui ne 
châtient jamais les fautes cachées, & 
qui ne punilîent févcrement que le 
icandale, je continuai à mener une vie 
tranquille, fans que perfonne me parlât 
jamais de l’afFairc qui s’étoit paffée entre 
Jofuf & moi. 

La faifon du printemps avançoit, & 
les femmes m’avoient prié d’aller palTer 
quelques jours à la campagne avec 
elles. Je priai Antonio d’inventer pen- 
dant mon abfencc quelque moven pour 
nous fauver, & d’engager l’Eipagnol à 
être de la partie ; il me dit qu’il en 
attendoit l’occafion, & que je nlfe ce- 
pendant provilion d’argent pour fortir 
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d’affaire. Un jour que je chaflois au* 
petits oifeaux, je m’enfonçai dans un 
taillis fur le bord d’une petite rivicre. 

Fatigué d’avoir couru toute l’aprcs-dînée 
r O . r . . 

lans avoir rien pris, je retournois cha- 
grin à la maifon , lorfque j’entendis 
au travers du bois une voix qui ne 
m’étoit pas inconnue : je pris garde , 
autant qu’il me fut polliblc , de n’êtrc 
pas découvert , je me mis le ventre à 
terre , & prêtant attentivement l’oreille 
à un entretien que deux perfonnes 
avoient à vingt pas de moi , je fus 
témoin d’une aventure tout-à-fait di- 
vertiiTante. C’étoit Gabrielle & Mariola 
qui étoient en difpute , & qui fe que- 
relloient au fujet de leur tendrefle. 

- » Vous êtes un fourbe , Pietrocio , 
difoit Gabrielle , & je m’apperçois bien 
aujourd’hui que vous avez changé. Il y 
sl plus d’un mois que je tâche de difïiper 
vos froideurs , je m’habille & me tiens 
propre pour attirer vos regards, rien 
cependant n’eft capable de ,vous émou- 
voir. Vous êtes toujours auprès de 
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notre jeune Maître , ou l’on vous voit 
dans l’appartement de Zaïde, lui faire 
cent minauderies ; eft-ce là ce que vous 
m’avez cent fois juré , que vous- feriez 
toute votre vie à votre cnere Gabrielle ? 
Quelle raifon avez-vous de m’éviter ? 
Si je voulois me venger de votre indif- 
férence , croyez-vous que je ne trouve- 
rois pas le moyen de le faire ? Je 
n’aurois qu’à apprendre à Azemire votre 
déguifcment , vous payeriez bientôt la 
peine de la hardiefie avec laquelle, fous 
l'habit d’une fille, vous vous introduirez 
dans l’appartement des femmes. Mais 
non , j’aime mieux être malheureufe 
& fouffrir vos rigueurs , que d’avoir la 
penfée de perdre ce que j’aime. A tout 
cet entretien , Mariola ne répondit 
d’abord que par un grand éclat ae rire. 
Mais ce n’étoit pas de cette monnoie 
que fe payoit Gabrielle j elle vouloit 
quelque chofe de plus folide. Mariola , 
prenant un air férieux , lui reprocha à 
fon tour fon peu de retenue , lui de- 
mandant fi elle n’avoit pas honte de le 
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prefler jufqucs à le rendre malade ? Tu 
lais , lui dit-il , que je ne fuis qü’un 
homme imparfait ; que l’avarice ayant 
porté mes parens à me faire mutiler 
pour conferver ma voix , il ne m’eft 
refté de l’homme que le bon cœur &c 
les pallions les plus violentes ; crois-tu 
que l’on foit toujours en état d’écouter 
la tendrelfe , quand la raifon veut que 
nous penûons à autre chofe? Tu lais 
ce qui m’a obligé à prendre l’habit de ton 
fexe , je t’en ai fait le récit plus de ccnc 
fois : prends garde de révéler mon 
fecret; je ne te le pardonnerais jamais , * 

& tu aurois travaillé à ta ruin-e , au lieu 
d’avoir travaillé à te venger ; vivons de 
concert, je t’aime, &, li tu es prudpnte, 

* tu me trouveras toujours prêt à te' faire 
les plailirs dont je ferai capable. Que 
fais-tu li nous ne trouverons pas l’oc- 
calion de nous mettre en liberté ? Notre 
jeune Patron vit dans cette maifon 
autrement qu’il ne fouhaite 5 fon chan- 
gement & fon mariage font peut-être 
les routes qu'il a prifes pour rompre 
* X iij 
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les chaînes ; je connois que Ton coeur 
cft porté ailleurs , & qu’il foupire après 
notre pays; & quoique je n’aye pu 
encore pénétrer dans les fenrimens de 
fon ame , je ne fuis pas éloigné de la 
vérité , en te difant qu’il fait tout ce 
qui lui cft poflible pour retourner en fa 
patrie. Je le crois fi honnête homme , 
continua-t-il , que je m’afliire qu’il nous 
délivrera , s’il trouve le moyen de le 
faire ; il me l’a promis un jour que nous 
eûmes une converfation fur le fujet de 
la violence que l’on faifoit à fa con- 
fidence'; ainfi je t’aflure , que fi nous 
pouvons revoir la Sicile , & que j’aye le 
bonheur de te pofieder à Mefline , tu 
feras contente , & je te mettrai en état 
de ne te plaindre plus de moi «. 

La converfation de ces deux per- 
fonnes auroit duré davantage , fans ,un 
orage qui furvint, & qui les obligea 
de gagner la maifon. Comme elle étoit 
très-peu éloignée, j’y fus prefque auflï- 
tôt qu’elles. Le foir, après la priere , 
jc'flis à Mariola, que le lendemain je 
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voulois l’entretenir dans le taillis, & 
que je la priois de s’y rendre avant que 
fa Patrone fût levée. Comme j’avois 
accoutumé de lui parler fouvent en 
particulier , & que c’eft le droit du 
Patron dans ce pays -là , de n’avoir 
aucune mefure à garder avec les Efcla- 
ves , elle s’y rendit fans qu’on fît 
aucune • attention fur fa conduite. Je 
m’y trouvai un moment après elle , & 
l’ayant conduit dans le même endroit 
où le jour précédent je l’avois entendue 
avec Gabriellc , je lui dis que connoifiant 
fon bon efprit & fon affeétion pour 
mon fervice, je voulois lui demander 
un confeil fur la conduite que je devois 
tenir à l’égard d’un homme déguifé en 
fille que j’avois auprès de ma femme ; 
que je n’en pouvois pas douter, puifque 
j’avois entendu de la propre bouche de 
cette faufle fille , la confidence quelle 
en avoit faite à Gabrielle , dans le même 
lieu où nous étions ; que je ne voulois 
pas faire de bruit fur un pareil dégui- 
fement , mais que je me voulois défaire. 
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en fecret de cette perfonne, auparavant 
qu’elle fût reconnue. La feinte Mariola, 
n’eut pas allez d’effronterie pour en- 
tendre ce début fans s’alarmer j elle 
fe crut perdue : & ne pouvant douter 
que je n’eulfe entendu fa converfatüon 
dans le bois, ou que quelqu’un ne me 
l’eût rapportée , elle fe jeta à mes 
genoux , me demandant grâce pour cet 
Efclave traveflii en fille , qui n’étoit 
autre que lui-mcme 5 que cependant il 
n’avoit jamais attenté ni fur mon hon- 
neur , ni fur ma vie , ni fur la perfonne 
de ma femme ; & que , s’il avoit tant 
tardé à fe déclarer à moi , la crainte & 
le refped: en avoienc été la feule caufe. . 
Je n’cus pas le courage de le lailTer 
long-temps dans ces frayeurs , je le 
relevai , après l’avoir alluré que je 
l’aimois encore mieux homme que fille > 
& trouvant l’hiftoire de fon déguife- 
ment allez particulière , je voulus qu’il 
me la racontât, avec le fujet de fon 
efclavage. 
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. *> Je dois trop d’obéilfance à vos 
ordres , me dit cette feinte fille , pour 
vous cacher une hiltoire où le hafard 
& la fortune ont eu plus de part que la 
prudence des hommes ; & puifque vous 
favez mon fexe, ce ne fera plus fous 
le nom de Mariola que je vous par- 
lerai , mais fous celui de Pietrocio. 
Après les révolutions de Naples , mon 
pere, qui étoic un parent de N.... , du 
côté de fa femme , fut obligé de fe 
déguifer & de palier en Sicile avec toute 
fa famille , de changer fon nom , de fe 
dire de Venife, qu’il connoifl'oit par- 
faitement , & enfin d’acheter fa vie Sc 
fon repos par la perte de tous fes biens. 

Il fut connu à Melfine fous le nom de 
Bertholino Andriclli. Comme il avoit 
emporté très-peu d’argent , il employa 
celui qu’il avoit à lever une boutique 
d’Apothicaire , ayant une conaoiflance ’ 
particulière de la Pharmacie : je naquis 
pendant fon exil , & j’augmentai le 
nombre de fa famille d’un neuvième 
enfant. Comme il n’avoit pas allez de 
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llien pour nous établir tous , il nous 
'deSiina à différens emplois. Son aîné 

* s’attacha à l’étude de la Médecine ; deux 
de mes Soeurs fe firent Religieufes , un 
autre garçon avoit pris l’habit de l’Ordre 
des Grands Freres : nous étions encore 
cinq à placer; mais nous étions trop 
jeunes , & nous ne pouvions encore 
prendre aucun parti. A ma huitième 
année , j’avois donné des marques de 
quelque efprit , & la Nature m’avoit 
doué d’une voix fi belle , qu’on ne 
poüvoit m’entendre chanter fans en ét^re 
ravi. On confeilla à mon pere de 
prendre des mefurcs pour confcrver 
ma voix , qui devoit lui aflurer du pain 
& à moi pour le refte de nos jours , 
puifqu’en quelque endroit de l’Italie 
qu’il allât avec moi , il étoit afibre de 

• ne manquer jamais de quoi vivre. Son 
avarice , & peut-être la néceffité , lui 
firent prendre la réfolution de Suivre ce 
maudit confeil ; il me mena chez un 
Opérateur, fans en rien dire à ma mere : 
on me fit l’opération , fans que je fu/Te 
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ce qu’on vouloit faire j j’étois fi jeune, 
que je ne pouvois pas prévoir Je tore 
qu’on me faifoit. Enfin , quarante jours 
apres, lorfque je fus guéri, je revins 
au logis > & ma mere m’ayant demandé 
où j'avois demeuré fi long-temps ablent, 
je lui dis, les larmes aux yeux, que je 
fortois d’un tel endroir, où mon pere 
m’avoit fait guérir d’un certain mai, 
qui m’auroit fait mourir, fi on n’y avoit 
remédié de bonne heure. Ma merc 
ayant connu la picce qu’on m’avoit 
joijée , fit beaucoup de bruit ; mais à la 
fin il fallut s’appaifer , & je fus toujours 
Eunuque ; & ne donnant aucune mar- 
que de virilité dans la fuite, le monde 
m’appela Capon , ce qui penfa me faire 
mourir de chagrin. Je n’ofois plus me 
montrer , & je gardai la chambre fi 
long-temps , que j’eus le loifir d’ap- 
prendre la Mufique , & à jouer du 
theorbe & du clavecin. Etant «in foir à 
ma fenêtre , qui regardoit fur le port , 
à une heure après minuit, & croyant 
n’être entendu de perfonne , je chamois 
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un air , que j’accompagnois de mon 
theorbe : cependant, un Commandeur 
de Saint Jean , qui fortoit de jouer de 
chez fa Maîtreife, dans la meme rue. 
où étoit notre maifon , s’arrêta pour, 
m’entendre; & ayant remarqué le logis, 
il vint le lendemain voir mon pere , 
feignit de vouloir être de fes amis 8c 
fe fervir de fes remedes , & le mit fi 
bien dans fa confiance , qu’il lui fit la 
proportion de lui laifTer emmener une 
fille qu’il avoit ouï chanter à une fenêtre 
d’une telle chambre : lalTurant qu’if 
l’aflîfteroit lui & toute fa famille , & 

3 u’il regarderoit cette fille qu’il lui 
emandoit , comme fon propre enfant ÿ 
qu’il ne la lui demandoit pas pour en 
abufer , qu’il étoit d'un âge à ne penfer 
plus à de fcmblables bagatelles ; mais 

Î iu’ayant été charmé de la beauté de 
a voix , il n’y avoit rien qu’il ne fît 
pour obtenir la grâce qu’il lui deman- 
doit. Mon pcrc fe fît beaucoup prier , 
& affura le Commandeur que cela ne 
dépendoit pas tout-à-fait de lui, mais 

qu’il 
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qu’il m’cn, paricrbir. EiveiFety un jour 
que je. lie pen Cois, à rieiD moins ,j mon 
pere! entra! daris ma chambre , & apres 
jn’âvoir reproché queije Vivois en Sau- 
vage y iil mb.fitiJta propofiribh du Com- 
mandeur îiiais] il .y: & ici: ùn ; inconvé- 
nieni .^tijoitca+t-il ,i il. -té; troi t fîllc , &ç 
tu es garçon : comme fs’il bavoir pas pu 
dire/ cC-aboxd ice f que' j’étais Peut -être 
aufli le Commandeur vouloitdl une fille. 
Quoiqu'il en fbix, il me dit qà’iLfaUoifc 
dèguifer. won . fexe. pour ne rebuter 
pas fon^biênfai&eur. IL devoit aller à 
Rome, de de là à ;Venife. Ainfi* côiit- 
tinua-t-i-1 -,'CULpourrois avoir le plaifir > 
en voyageant , d’amalTer , de grands 
biens, pour mettre un jour toute ta 
famille à ion . aife. La feule vue de 
fortir de Meflîne , où je n’ofois plus 
paroître, me fit tout écouter & tout 
accepter.. J’afïurai mon pere que je 
voulois bien fuivre le Commandeur , 
& qu’il n’avoit qu’à me trouver des 
habits de fille, que j’en imiterois par- 
faitement bien le perfonnage , & que 
Tome I. Y - 
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je ne courois aucun rifque étant garçon. 
Ma parole donnée je vis entrer le 
Commandeur dans ma chambre , dès le 
lendemain. Il me trouva dans te. lit , 
coiffé en fille; & je lui Jtlus de telle 
forte , qu’il me diteent folies 8c cent 
jolies chofcs. M’étant préparé à recevoir 
fa vifite, je jouai mon perfonnage avec 
un fuccès merveilleux, & eda me valut 
un diamant de - cent piftoles , 1 8c une 
bourfe dans laquelle il y avoit auffi 
cent piftoles pour m’acheter des habits. 
Je pris plaifir.à cette forte de badinage, 
qui me réuftiiroit trop bien dans les 
commencemens , pour ne me pas faire 
efpérer de très-heureufes fuites. 

Nous approchions du printemps , 
faifon propre pour le voyage : les pré- 
paratifs en furent bientôt prêts. Mon 
habit de campagne étoit une chamar- 
louque fourrée d’hermine , avec une 
perruque d’un très-beau noir ; j’affeftai 
de ne jamais prendre la culotte , comme 
le Commandeur le défiroit. Dans toutes 
les villes que nous traverfames pour 
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aller à Rome, je paffai toujours pour 
fa niece , & il avoit pris la précaution 
de fe défaire d’un vieux Valet de 
chambre qui le fervoit depuis trente 
ans. Nous féjournâmes à Palerme, à 
caufe d’une petite indifpofition qui 
m’obligea de tenir le lit deux ou trois 
jours. Dès que je fus en état de fouffric 
la litiere , nous prîmes la route du 
Royaume de Naples 5 mais comme le 
mouvement de cette voiture m’incom- 
modoit , & que j’affe&ois par-tout des 
indifpofitions de fille, pour entretenir 
mon vieux Commandeur dans fon 
erreur , je lui propofai de prendre le 
bord de la mer , & de fréter une fe- 
louque jufqu’à Naples , eftimant que 
cette voiture me feroit plus commode , 
& que nous arriverions plus tôt ou 
nous devions aller. Cela fut exécuté , 
& nous nous embarquâmes à la pre- 
mière occafion. Mais à peine eut-on 
levé l’ancre , qu’un gros vent de 
terre ayant pouffé notre felouque en 
pleine mer , fans que nous pufiions 

Y ij 
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jamais regagner le rivage , nous; pen- 
fâmes périr; » Dans cette crainte , il 
parut une barque qui , venant droit à 
nous y nous alloit délivrer du naufrage ,» 
ou nous charger de fers : car nous, ne 
favions pas encore fi c’étoit un ami ou 
mi ennemi. C’étoit un corfaire Turc, 
qui , ayant> faiTquinze ou vingt efclaves 
Chrétiens fut les côtes de la Calabre , 
s'en retournoit chargé de fa prife. 
Notre Commandeur , qui étoit brave, - 
& qui avoit commandé autrefois les 
Galères de la Religion , connut aufli- 
tôt ce qu’il avoit à faire; il commença 
d’abord à: nous infpircr dès fentimens 
chrétiens, & à nous exhorter à périr 
dans cette occafioh , plutôt que de nous 
rendre efclaves. Ses quatre grands 
Valets; Maltois & Ton Ecuyer , tous 
bien armés;, avec huit Matelots qui 
conduifoient notre felouque , promirent 
de le feccmder dans cette occafion. 
Attachons-nous, dit le Commandeur, 
au Patrori des ennemis 3 fi une fois 
nous nous en défaifons , nous ferons 
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maîtres de la barque : c’eft pourquoi- 
faifons fcmblant de nous rendre , Sc 
dans le temps que nous lui ferons notre 
compliment , qu’on ne l’épargne point. 
Jamais ordres ne furent mieux exécutés. 1 
Les ennemis s’approchèrent donc pour 
nous attaquer : mais ils furent étonnés 
de trouver des gens qui paroilfoient 
fournis , & qui fcmbloicnt implorer 
leur aflïftance ; ils nous jeterent une 
corde, & le Coi faire même, s’humani- 
fant à ma vue , me prit par la main y 
& m’alTura que je ferois la maîtrefle de 
fon coeur , & de tout ce qu’il avoit au 
monde. Dans ce moment, les Pirates 
voulurent défarmer nos gens , & les 
charger de fers ; mais ils en furent 
empêchés par le feu de nos armes. Au 
bruit du combat, le Corfaire courut 
pour donner du fecours aux liens > mais 
dès qu’il parut fur le tillac , on lui dé- 
chargea un coup de piftolet dans la tête , 
& ceux qui refloient dans la barque , 
perdant courage par fa mortj mirent 
les. armes bas, & nous les chargeâmes 

Y ni 



Digitized by Google 




des memes chaînes qu’ils nous avoienc 
deftinées. 

Repréfentez-vous le plaifir que nous 
eûmes pour lors 5 je n’en ai jamais 
refl'enti un pareil. La joie nous fit dire 
& faire des folies qui ne pouvoient être 
pardonnables que dans uue telle occa- 
fion. Cependant la tempête continuoic 
toujours, & il nous fut impoflible de 
regagner le rivage. Toute la journée 
s’^toit prefque p a fiée à combattre les 
Pirates , & à réfifter aux flots de la 
mer ; la nuit s’avançoit, & nous crai- 
gnions de n’etre échappés à l’inhuma- 
nité des Barbares , que pour fervir de 
proie aux monftres de la mer. Nous 
mîmes en panne , par l’avis d’un vieux 
Turc , qui étoit auparavant le Pilote 
des ennemis , & qu’on avoit déchaîné 
pour conduire notre barque. Sur la 
minuit, les vents redoublèrent avec tant 
de violence, que nous fûmes obligés 
de nous laifler conduire, par la Provi- 
dence. Quel fpcéfcaclc affreux de le 
trouver dans .ces fortes d’embarras î le 
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plus hardi eft toujours épouvanté par 
l’horreur de la mort. On n’entenaoit 
que foupirs dans notre barque ; l’ufage 
de la parole nous étoit interdit par la 
crainte du danger : à tous momens 
nous croyions être engloutis , & nous 
payâmes bien cher la joie que nous 
avions témoignée après notre viétoire. 
L’aube du jour ramena avec la lumière 
quelque peu d’efpérance. Mais , hélas 1 
ce jour-là fut le plus malheureux de 
tous ceux de ma vie. Un vaiflcau Turc, 
armé de trente pièces de canon, vint 
nous pafTerfous le vent, & croyant, par 
le gabaris de la barque Vi4î ue nous 
étions de fa Nation, il e$ivoy;a fa cha- 
loupe pour nous reconnoîtrc & nous 
offrir du fecours y ils demandèrent à 
parler au Capitaine. Le Commandeur , 
qui n’avoit pas pris la précaution de fc 
traveftir , & qui défapprouvoit qu’on fc 
rendît au Turc , fit connoîtfc par une 
contenance fïere & réfolue, qu’il ne 
çraienoit pas d’en venir au combat., 
& Ht meme tirer fur la felouque y & 
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ranimant nos, gens, & les exhortant à 
vendre bien cher leur vie & leur liberté , 
jamais on né vit un combat plus dif-’ 
proportionné , durer plus long-temps. 
Les quinze' ou vingt perfonncs qui 
combattoient fur notre bord, firent des 
âétions au delà de ce qu’on en pouvoit 
attendre ; mais l’amour de la Religion 
& dç la liberté avoit fait de chacun de 
nous un Commandant & un homme 
invincible. Tous'* réfolus à périr mille 
fois 3 plutôt que de tomber entre les 
mains des -Infidèles , nous ne ména- 
geâmes point notre vie : notre barque 
était omtéi$e 3 én plufieurs endroits , & 
couloit déjà 7 ‘à' fond , lorfque l’Ecuyer 
fne vint Rendre par la main, & me 
dit : Mademoifellé, il faut nous fauverj 
ou périr dans le fond de l’eau ; la 
barque s’enfonce , mon Maître e(f 
tombé dé fes bleflures , la moitié de 
nos gens flint morts , & l’autre eft hors 
de combat : il ne refte que vous & moi 
de tout 'notre monde. Sautons dans la , 
felouque , Sc-expofons-nous à la merci 
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des élémcns , peut-être que Dieu aura 
pitié de nous , & que nous pailcroos au • 
travers de nos ennemis fans erre apper-j 
çus. Je n’eus pas plutôt fuivi le confeil 
de Rufini ( c’étoit le nom de cet Ecuyer 

3 uc le bâtiment que nous avions aban^ 
onné coula à fond. Les ennemis, s’é- 
tant apperçu de notre fuite , envoyè- 
rent après nous leur canot armé de 
vingt hommes. Rufini , voulanr toujours 
fuir, fut tué d’un coup de moufquet, 

& je me vis feul expofé au plus grand; 
péril où j’aye jamais été. La crainte de 
perdre ma liberté n’étoit pas ce qui 
me faifoit le plus^ de peine : mon fexe \ 
déguifé m’alarmoit étrangement ; &c 
connoiflant l’emportement des Turcs 
fur le chapitre des femmes , je crai- 
gnois de porter moi feul toute la cruauté 
de leur vengeance. Il n’eft point de 
Saint dans le Ciel que je n’implorafl'e 
à mon fecours , & je fis alors des vœux 
au Seigneur , que je veux accomplir dès 
qu’il m’aura fait la grâce de recouvrer 
ma liberté. 

A a» 
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•' Je fus enfin mené au bord du cor- 
faire , & le Capitaine à qui je fus pré- 
fenté , levant les yeux & les mains au* 
Ciel , me dit que Dieu m’avoit deftiné 
à quelque chofe de bien grand , puifqu’il 
avait voulu me retirer d’un pas fi dan- 
gereux & fi extraordinaire , & que cette 
protection vifible dont le Ciel m’avoit 
ravorifé , lui donnoit pour moi de la 
vénération & de l’eftime. Il m’aflura 
que je ne recevrois dans fon bord aucun 
mauvais traitement. Il fut le premier à 
donner l’exemple à tout fon équipage , 
du rcfpeâ: qu’on me devoit. Je vous 
avoue que le difeours de ce Barbare 
me ravit d’admiration. Je fentis pour 
lui en ce moment une certaine amitié , 
mêlée de tout le refpeét & de tout 
l’attachement imaginable : je l’afiurai 
que s’il étoit fincere dans toutes les 
j>rotcftations qu’il me faifoit, jamais 
Efclave ne lui donneroit tant de mar- 
ques d’attachement & de fidélité que je 
ferois $ & m’étant profterné à fes ge- 
noux , que j’embrafiai & que je baignai 
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de mes larmes, je le priai inftamment 
de ne me faire aucune violence , puifque 
je fouffrirois plutôt la mort la plus 
cruelle , que d’être déshonorée. Je n’eus 
pas à me plaindre de mon nouveau 
Maître. Jamais on n’a trouvé tant de 
bonne foi , avec tant de démonftration 
d’amitié. Tout le trajet que nous fîmes 
depuis Lipara où notre barque coula 
à rond, jufqu’à Patras , ne me parut ni 
effrayant , ni traverfé d’aucun péril 5 
nous y arrivâmes après huit jours dç 
navigation , pendant îefquels je fus fervi 
avec tout le refpeél & toute la propreté 
imaginable. Mulazem , qui étoit le pre- 
mier mari de notre Patronc , étoit un 
des plus honnêtes hommes qu’on eut 
jamais vus ; il avoit un fond de probité 
qu’on auroit peine à trouver dans bien 
des Chrétiens $ & m’ayant promis qu’il 
n’attenteroit point à mon honneur , il 
me tiut inviolablement fa parole ; & je 
puis dire que depuis dix ans que je fuis 
a foR fervice , il ne m’a jamais donné 
le moindre fujet de me plaindre de fon 
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honnêteté , quoique les Turcs ne foicnt 
pas fcrupulcux lur ce fujct , faifant 
fiervir à leurs plailirs tous leurs Efclaves > 
de quelque fexe qu’ils puiflent être. 
Mulazcm étoit marie , il aimoit éper- 
dument fa femme , & n’auroit ofé , pour 
la vie, lui manquer de fidélité > il m’en-r 
tretint fouvent de fon bonheur, & de 
l’empreflfemcnt qu’il avoit d’arriver au- 
près d'elle. J’entrai dans fa paflion , & 
je la flattai fi bien & fi à propos , que 
je devins fa confidente , m’aflurant qu’a- 
$>rès une époufe fi tendrement aimée , 
rien au monde ne lui étoit plus cher que 
-moi. Ce fut dans ce moment-là que je 
pris mon temps pour le prier de ne me 
vendre à perlonne, lui aflurant que je 
m’intéreflois fi fort à tout ce qui le 
regardoit, que j’aimerois autant mourir 
que d’être féparéé de fes intérêts. Je 
ne vous ferai pas d’un petit fecours 
'auprès. de Zaïde, lui dis- je 5 vous me 
dites qu’elle eft jeune & d’une humeur 
allez volage 3 ces fortes.de perfonnes 
font fujettes à des caprices qui font 

enrager 
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enrager l’homme le plus patient : h je 
deviens Ton Efclave, je travaillerai fi 
fort à vous rendre le maître de fon 
cœur , que rien ne le remplira que 
votre idée. Mon Patron m’allura qu’il 
me confidéroit trop pour me voir chez 
un autre , & qu’il m’eftimoic feule plus 
que toutes les prifes qu’il avoit faites en 
la vie. Nous arrivâmes enfin à Patras , 
un Vendredi au foir. du mois d’ Avril. 
Je ne m’arrêterai pas à vous décrire les 
beautés de ce pays, ni la fituation de 
cette ville , vous y êtes il y a déjà 
quelques années , &c vous pouvez en 
juger beaucoup mieux que moi. La 
mere de Mulazem reçut fon fils avec 
des fentimens de tendrcfTc , qui me 
donnèrent de l’amour pour cette illuftre 
vieille : fa femme , qui n’étoit encore 
qu’une poupée de dix à douze ans , ne 
lui dit prefque rien , & me parut infen- 
fible aux carcfles d’un fi cher époux. 
Je n’avois pas quitté ma chamarlouque , 
ni ma perruque : la mer avoit englouti 
toutes mes hardes Y &. cet habit m’ha- 
Tomc I. Z * 
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billoit fi proprement & fi fort à mon 
avantage , que la vieille Patrone conçut 
quelque chagrin de ma beauté , & 
craignit que fon fils ne s’attachât trop 
à moi , & ne méprifàt fa belle-fille. 
Le lendemain , l’Eunuque de ma Pâ- 
trone me vint dire que j’étois Efclavc , 
3c que mon habit de Reine ne con- 
venoit pas à ma mauvaife fortune. Je 
ne fus point furprife de ce compliment ; 
je lui dis en riant , que j’attendois 
avec impatience un habit convenable 
à mon état. L’air enjoué avec lequel je 
parus fournis à mon malheur, donna 
de 1 admiration à cet Eunuque , & plut 
fi fort à Azemire ,- qu’elle courut m’em- 
braficr , & m’afiiira qu’elle refpeéleroit 
en moi les vertus qu'elle y voyoit , & 
qu'elle vouloit que je changeaflc d'habic 
avec fa bru ; qu’elle la confioit à ma 
conduite , efpérant que, par ma fagefle , 
je conferverois la paix & la tranquillité 
dans la famille, bien loin d’y porter 
le trouble 8c le chagrin. Je répondis à 
toutes fes honnêtetés , par toutes les 
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cxpreffions les plus refpe&ueufes dont 
je fus capable. On entend fort bien la 
Langue Italienne dans tout le Levant , 
parce que la Langue Franque , qui y 
cft fort en ufage, eft une eipece d'Ita- 
lien corrompu. Je me vis donc auprès 
de Zaïdc plus fa MaîtrefTe qu’elle n’étoit 
la mienne ; j’invenrai tous les jours 
mille propretés pour la parer , & je la 
divertifiois en tant de maniérés diffé- 
rentes, qu’elle ne fe féparoit pas un 
feul moment de moi , & ne pouvoit 
fouffrir d’autre perfonne que moi cou- 
cher auprès d'elle. 

Je vous avoue que je me trouvai bien 
embarrafTé à la propofition qu’elle m’en 
fit : je lui témoignai ma répugnance, que 
j’appuyai du prétexte de la Religion. Je 
fuis Chrétienne, lui dis-je, ma Loi me 
défend de coucher jamais avec des 
Infidèles ; je croirois avoir apoitafié, 
fi je vous accordois ce que vous me 
demandez, & cette feule penféc d’avoir 
été rebelle à Jéfus-Chrift , me feroit 
mourir de douleur. Comme je ne parlois 

Zij 
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qu’à un enfant , je n’eus pas de peine à 
lui perfuader tout ce qui me plut fur 
cet article ; je la priai d’aimer fou 
époux qui l’adoroit, & je voulus , dès ce 
foir-là même , qu’elle le reçût dans fou, 
lit : grâce qui ne lui avoit pas encore 
été accordée , parce qu’elle étoit trop 
jeune, 5c qu’étant fille du Pacha de la 
Alorée , elle difpofoit abfolument de fa 
volonté. . . 

' L’oncle de Mulazem avoit fait ce 
mariage 5 & il y avoit fept ou huit ans 
qu’elle étoit mariée , fans avoir encore 
accordé aucune faveur à fon époux. Je, 
fus charmé d’avoir procuré cette fatis- 
faétion à un Patron que j’avois tant de 
fujet d’eftimer , & j’étois au comble de 
ma joie , d’être échappé d’un pas fi 
dangereux , où je courois rifque a’éven- 
ter le fecret de mon fexe. Nos deux 
époux fe donnoient tous les jours de 
nouveaux témoignages de tcndrelle , & 
me faifoient éprouver aulfi tous les 
jours de nouvelles marques de leur 
affeétion. Zaïde qui commençoit à fen- 
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tir de la tendrelTe pour Ton mari , crai- 
gnoit à tout moment de le perdre , & 
me difoit qu’elle ne lui pardonneroit 
jamais une infidélité. Je le crois trop 
attaché à. vous, lui dis- je , Madame, 
& les plus belles perfonnes du inonde 
ne feroient pas capables de le toucher. 
J’en puis répondre , & je n’ai jamais 
trouvé un plus honnête homme 5 aufli 
fa probité lui a acquis tout mon atta- 
chement : & quand vous voudrez ré- 
compenfer tous les petits fervices que 
je vous rends, & les plaifirs innocens 
que je tâche de vous procurer , ne m’en 
récompenfez que par les plus tendres 
carefies , que je vous prie de faire à 
votre époux. Voilà l’état où j’ai vécu 
pendant dix années que je luis dans 
cette maifon. Une année auparavant 
votre fervitude, Gabrielle arriva ici. 
Quoiqu’elle fut jeune & belle , ma 
Patrone ne la diftingua pas comme moi : 
fon habit & fes emplois furent différens 
des miens 5 il eft vrai qu’elle plut beau- 
coup à eaufe de l’adrefic de les mains : 
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jamais perfonne n’a excellé à la bro- 
• derie , comme elle ; elle joue fort bien 
de la guitare , & chante allez bien , 
pour n’avoir pas de méthode. Je vis 
avec plaifir fes belles difpolîtions pour 
la Mufîque. Comme je la fais 2 fond , 
& que je joue allez bien du tuorbe Sc 
du clavecin , je propofai à Zaïde de 
faire venir ces inllrumens de France * 
avec laquelle on avoit le commerce 
libre. Je fus bientôt obéi; & les ordres 
furent donnés li à propos , que cinq 
mois après nous reçûmes un clavecin 
& un tuorbe le plus excellent qu’on 
pût trouver. 

Jamais fervitude ne parut plus douce 
à deux Efclaves. Gabrielle', avec qui 
je couchokj me faifoit part de tous les 
mouvemens de fon cœur. Elle étoit 
grolTe de cinq mois quand elle- arriva ; 
& le foin que je pris pour fes couches , 
lui donna un attachement pour moi , 
qu’elle ne pouvoit m’exprimer qu’avec 
tranfport : les femmes de Provence font, 
à ce qu’elle me diioic , emportées dans 
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leurs raréfiés , jufques à mordre & à 
déchirer. Il y avoit déjà huit mois 
qu’elle étoit avec moi , & que nous 
couchions dans le même lit , fans 
qu’elle fe fût apperçue que je fufie 
homme. Une nuit qu’elle ne pouvoir , 
dormir , après m’avoir fort carelTé , 
voyant que j’étois fi tranquille , & que 
je ne répondois rien , elle s’approcha 
de plus près, & trouva que je n’étois 
pas fille 5 le profond fommeil où j’étois 
m’empêcha de fcntir fes careflcs , & je 
penfai mourir d’effroi, lorfque, le matin 
étant venu , elle me dit que j’avois 
grand tort de lui avoir cache un myf- 
tere dont elle s’étoit éclaircie avec tant 
de plaifir : Vous êtes un beau garçon l 
me dit-elle, & ce n’eft plus Mariola' 
c^ue je ferre entre mes bras. Je voulus 
nre de fou emportement , & la railler 
fur fes airs de tendrcfie. Non , non , 
me dit-elle , & grâces à votre fommeil» 
j’ai votre fecret : ou confiez-vous a moi, 
ou je vais vous perdre. Si l’on venoit 
à favoir ce que vous êtes fous votre 
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habit , on m’envclopperoit dans votre 
perte , me croyant complice du tort 
que vous faites à notre Patron j avouez- 
moi toutes chofes , & ne craignez rien ; 
je vous aime éperdument , & je m’ex- 
po ferai mille fois à périr, plutôt que 
de trahir le fecret que vous m’aurez 

confié. • 

* Que pouvois-je faire dans une con- 
joncture fi fâcheufe 2 J’avois manque 
de prudence , de m!être trop expofe 
aux emportemens d’une jeune fille. Il 
falloit céder à ce coup , & lui raconter 
toute l’hiftoire que je viens de vous 
faire. Elle m’a fait payer fa difcrécion 
bien chèrement. . Vous avez entendu à 
quel prix elle me l’a vendue , & de 
quelle monnoie elle veut en être payée. 
Je. vous avoue que je fuis charme que 
le hafard vous ait inftruit d’une telle 
aventure ; fi vous l’aviez apprife d une 
.autre maniéré , peut-être que les chofes 
auraient pris toute une autre face, & 
vous eumez rendu bien des gens mal- 
heureux. 
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Je redoublai alors l’eftime que j'avois 
pour la feinte Marîola , & je trouvai 
tant de plaifir à m’entretenir avec elle , 
que mon attachement donna quelque 
efpece de jaloulîe à Zaïde. Elle me le 
fit connoîtrc un jour ; & m’exagérant 
fa paHTion : Mulazcm , me dit-elle , 
avoit mille perfections, & un amour 
que rien n’égalera jamais : hélas 1 je 
n’eus jamais pour lui aucun fentiment 
de jaloufie , je le vis arriver & partir 
d’auprès de moi , fans trouble & fans 
inquiétude. Je fentois bien que je l’ai— 
mois ; mais ma tendrefle ne fut jamais 
alarmée , & je vivois dans un repos qui 
trouble fouvent celui d’un' époux. Vous 
me faites mille peines , & je ne trouve 
plus .Mariola les mêmes plaifirs 
que j’ayois à la voir & à la carclfer 
vous rendrez deux perfonnes malheu- 
reufes , Luzaïfem ; il me femble que 
vous n’avez pas raifon de le faire , 
après les bontés qu’on a eues pour 
vous. Le difeours de Zaïde me fit porter 
mes réflexions loin. Je connoilfois fon 
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humeur fiere & emportée; elle fe re- 
gardoit comme la maîtrefle de mon 
fort ; 6c vivant avec elle avec beaucoup 
de refpeét & de civilité , elle avoit tou- 
jours confervé fur moi un air d’empire , 
qui la rcndoit abfolue en tout ce qu’elle 
vouloit. Je fis donc tout ce que je pus 
pour ra’empéchcr de parler à Mariola 
en fa préfencc , & pour lui cacher les 
entretiens fecrets que j’avois avec elle. 
Je parus plus aftidu auprès de Zaïde, 
6c n’oubliai rien pour ménager Ton 
cfprit, l’ayant mife dans un «at à fe 
porter aux dernîeres violences , fi elle 
avoit pu pénétrer mes fentimens 6c 
connoître mon defiein. 

La nouvelle de la prife de Candie me 
délivra de mes frayeurs, 6c donna la 
première ouverture au projet que j’avois 
Fait de me rendre libre. La prife de 
cette île , qui avoit tant coûté au Turc , 

Î [ui, depuis vingt-quatre ans, en pour- 
uivoit fa conquête, obligea toutes les 
villes de l’Empire à en faire des réjouif- 
fances publiques. Jamais on ne vit tant 
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d’illuminations & tant de feux allumés. 
Le Patron Antonio me propofa alors 
de faire jouer un feu d’artmee fur l’eau , 
parce que cette fête nous pouvoit fervir 
de prétexte pour nous échapper. Je lui 
dis de s’aflurer d’un brigantin & d’Ef- 
claves Chrétiens déguifés en Turcs, qui 
eufTent bonne envie de fe fauver. Tout 
fut ordonne avec beaucoup de prompti- 
tude & de précaution. Antonio , avec 
vingt-cinq Efclaves de fa connoilfance , 
fut m’attendre derrière un écueil , à 
une lieue de Patras. Le foir de l’afligna- 
tion étant arrivé , comme c’étoit moi 
qui donnoit cette fête à toute la ville , 
en témoignage de mon 7,cle pour l’Em- 
pire , il ne me fut pas difficile de per- 
suader à Zaïde de venir voir ce fpc&aclc. 
Elle y confentit, & fe para de toutes 
fes pierreries , & des plus magnifiques 
habits qu’elle eût : fes Efclaves & fes 
Eunuques l'accompagnèrent dans fa 
chaloupe. J’avois pris des rameurs du 
pays , qui dévoient , après avoir vu le 
feu , nous conduire à un petit bien de 
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campagne que nous avions fur le bord 
de la mer. Nous avions arrête que nous 
y coucherions, pour nous débarrallcr 
du grand monde. Azemire étoit malade, 
& pria le Dcrvis, Ton ancien ami, d’être 
de la partie ,jpour lui faire le récit de 
notre divertiflement. Les Turcs aiment 
paflionnément le fpeftacle du feu. 
Comme ils y font três-peu experts , ils 
Agirent celui-ci avec une furprife & des 
applaudi démens extraordinaires. Le def- 
fein étoit une lune de lumière , qui 
embrafoit tout le monde d'un feu de 
foufre brûlant qui éblouilToit les yeux. 
Cette machine étoit pofée fur l’arche 
d’un vieux pont , d’où il fortoit des 
milliers de fufées, & des feux de toute 
fortes ; il y avoir à la rade un million 
de chaloupes , chargées de tous les 
liabitans de la ville les femmes feules 
n’étoiçnt point de cette fête , qu’elles 
virent de leurs terralfcs. Mais comme 
je vivois avec Zaïde d’une autre ma- 
nière , & qu’elle m’obfédoit par fes 
carclTes , je la priai de fe travellir en 

homme 
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homme , avec toutes Tes filles , & de 
n’oublier rien à fe rendre magnifique 
pour honorer cette belle nuit. Nous 
nous embarquâmes une heure après 
qu’on eut pris le divertifiement. Jamais 
nuit ne fut plus belle ni plus calme. 
Après avoir vu le feu de cette machine , 
nous laiflames retirer tout le monde , 
& nous prîmes le large dans la mer 
pour aller à Vircanin , qui étoit cette 
maifon de plaifance où nous devions 
aller coucher. Les Mariniers étoienc 

f trévenus que nous devions débarquer 
à , & y pafTer jufqu’au lendemain : on 
favoit notre defiein dans la maifon , Sc 
ainfi perfonne n’avoit pu concevoir 
aucun foupçon de notre fuite. Comme 
nous fûmes à la vue de l’écueil , le 
brigantin , qui nous apperçut , fit force 
de rames, & fe trouva fur nous fans 
que nous y euflions pris garde. D’abord 
Zaïdc , & ceux de fa chaloupe , s’ima* 
ginerent que c’étoit un brigantin Turc, 
qui, ayant fu leur partie, a voit voulu 
les épouvanter 5 mais quand elle fe vit 
Tome I, A a 
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mettre aux fers avec fes filles , & que 
le lendemain matin elle eut vu que les 
Matelots de fa chaloupe avoient été 
poignardés & jetés dans la mer, elle 
fe crut perdue , & me demanda fi c’étoit 
moi qui lui faifois jouer un fi vilain 
tour , pour récompenfer la tendre fie 
qu’elle avoit eue pour moi ? Je vous 
avoue que ce reproche me perça l'ame. 
Je faillirai que je n’avois nulle part à ce 
malheur , & , pour ce fujet , je dis mille 
injures au Patron Antonio , qui, com- 
prenant mon defiein , me fit charger de 
chaînes , 8c 1 ordonna qu’on abordât à 
terre, pour y mettre Zaidc & fon Eu- 
nuque. J’eus beau crier de me laifier 
ma femme , ou de me mettre à terre 
avec elle , on ne lui accorda que le 
Dervis & Gabrielle pour l’accompagner , 
& ce fut après les avoir tous dépouillés. 
Je n’ofai jamais tourner mes yeux du 
côté du rivage , & je tins toujours mes 
oreilles bouenées , pour n’entendre pas 
les injures qu’elle vomifioit contre moi. 
Quelques Matelots m’en firent un récit. 
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qui mit à bout toute ma fermeté ; & 
Gabrielle , que je vis quelque temps 
après à Rome , penfa me faire quitter 
l'habit de Moine que j’avois pris , ne 
pouvant fupporter avec tranquillité tout 
ce qu’elle m'apprit de ma malheurcufe 
famille , ainfî que j’en parlerai dans fon 
temps. 

Nous laiflames Zaïdc & fa compa- 
gnie à cinq milles de Patras , fur le 
rivage ; & le beau temps continuant à 
nous favorifer, nous ne reliâmes que 
trois jours à découvrir la Sicile. La 
plupart des Efclaves qui fuyoicnt avec 
moi, étoient Italiens ou Maltois. Un 
François, honnête homme, natif d'Agdc 
dans le Languedoc , me fauva la vie , 
en empêchant le déteftable Patron 
Jlntonio de commettre le plus grand 
crime & la plus noire perfidie qu’on 
pût jamais commettre. Les pierreries 
& les riches habits de Zaïde avoient 
donné lieu à fa déteftable entreprife. 
Pour les avoir, il avoit réfolu , quelque 
temps avant que d’arriver à Malte , de 
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me poignarder avec Mario/a, 8c, après 
nous avoir volé tout ce que nous avions , 
de nous jeter dans la mer. Ce Langue- 
docien étoit du complot , & avoir pro - 
mis de faire comme les autres 5 mais 
ayant mis pied à terre avec une partie 
de l’équipage, parce que le vent avoit 
change , il me pria de venir avec lui , 
8c d’appeler Pietrocio , c’eft fous ce 
nom qu’on connoifibit alors Mariolct. 
Il me dit de faire mon profit d’un 
avertiffement qu’il alloit me donner 5 
qu’ Antonio avoit réfolu de me tuer , 
pour fe faifir de toutes mes richelTes : 
qu'il étoit lui -même un de fes co/n- 
plices ; mais qu’il n’avoit entré dans ce 
déteftable projet , que pour ne donner 
aucun lieu de défiance à ces perfides ; 
& que, pour me faire connoître qu’il 
étoit honnêre homme & que ce qu’il 
difoit étoit véritable, il avoit réfolu, en 
m’avertilTant , de s’échapper avec nous , 
& de ne plus remettre les pieds dans le 
brigantin. Je m’étois bien apperçu de 
quelque figne que ces Matelots s’étoienc 
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faits les uns aux autres , mais je n’avoir 
jamais pu m’imaginer qu’ils euficnt été 
capables d’un fi noirdefiein. Je délivrons 
tous ces malheureux de l’efclavage , 8c 
je me voyois allez de richetfes pour 
les contenter tous & les faire arriver 
commodément dans leur maifon ; pour 
récompenfe , ils avoient conçu le cruel 
defiein de fe défaire de moi. Je rendis 
grâces à Dieu de m’avoir délivré d’un 
malheur fi prochain, & je lui promis 
de m’attacher uniquement à lui, & de 
rompre avec routes les créatures de la 
terre. Sauvons-nous donc , dis-je à mon. 
cher Libérateur, 8c fuyons des cruels 
qui voudroient fè nourrir de notre fang, 
après nous avoir dépouillés de nos 
biens, • 

Nous quittâmes îa côte de la mer* 
pour pénétrer dans la terre : nous mar- 
châmes toute la nuit , & nous nous 
trouvâmes à la pointe du jour à quatre 
grandes lieues du rivage. J’avois les 
pieds tout écorchés , 8c Pietrocio ne 
pouvoit plus fe foutenir. Comme nous 
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étions encore avec nos habits de Turcs , 
nous craignions à tout moment de ren- 
contrer quelqu’un qui allât avertir les 
plus proches villages, que les Payfans 
ne couniflerçt fur nous , & ne nous dé- 
pouillaflent après nous avoir maltrai- 
tés. J’avois fur moi un diamant de prix, 
& une ceintute toute parfemée de tuD- 
quoifes ; je pcruvois avoir deux ou trois 
cents fequins de monnoie ; & quoique 
ce ne fut rien en comparaifon de ce que 
j’avois perdu , i’étois fi content d’avoir 
échappe à la tranifon du Patron Antonio , 
que je ne penfai pas à ma laffitude , ni 
à la perte que j’avois faite. Je priai le 
Patron Ifnard ( c’efl ainfi que s’appeloit 
ce Languedocien ) d’aller au premier 
village acheter des habits pour Pietrocio 
& pour moi , pendant que nous l’atten- 
drions dans une vieille mafure que nous 
lui montrâmes. Je lui donnai pour cela 
l’argent nécefTaire \ & comme c’étoit un 
homme de bon fens & de beaucoup 
d’efprit , il revint le foir chargé de fept 
ou nuit aunes de grofle bure , avec de 
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là toile & de quoi nous faire trois 
habits à la matelote ; il n avoit pas noù 
plus oublié du pain & du vin , pour 
nous faire fubhfter > il nous apprit quç 
nous étions fur les terres de la Golta , 
& que nous n’étions éloignés de Meflmç 
que de trois ou quatre journées pat 
terre, & une journée par eau. Nous 
travaillâmes à nos habits de Matelots > 
Pietrocio eoufoit à merveille , ôc If nard 
étoit tout-à-fait adroit. Nous reliâmes 
trois jours dans cette mafure inhabitée ; 
elle étoit fur le haut d'un tertre, d’où 
nous pouvions découvrir la mer, & le 
moindre bâtiment qui paroifloit. Le lenr 
demain de notre fuite, nous reconnûmes 
notre brigantin qui retûurnoit'futila,eôte 
où nous l’avions quitté. La peur qucj’euÊ 
que ces malheureux ne nous pourfuir 
vident y me fit attendre avec impatience 
.qu 'Ifnard revînt du village où nous 
l’avions envoyé. D'abord qu’il fut arrivé, 
nous lui contâmes le fujet de notre 
crainte. Il nous ralTura , 8c comme il 
étoit bon Pilote 8c qu’il connoifloit 
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parfaitement la navigation , il nous dit 
que le brigantin avoit été contraint do ' 
relâcher iur ces côtes-là , parce qu’il 
avoit trouvé au large des vents con- 
traires pour emboucher le canal de 
Malte, & qu’il ne bougeroit de ce pays- 
là que les vents ne fuflent entièrement 
changés. Nous fumes fatisfaits de cette 
réponfe, & nous dormîmes plus tran- 
quillement que nous n’avions fait aupa- 
ravant. Dès qu’il fut jour , nous travail- 
lâmes tous trois à nos habits ; & le 
troifieme jour étant arrivés à un village 
éloigné de trois lieues de la mafure 
que nous avions laifleé , nous apprîmes 
qu’une galere Turque avoit amené à 
terre un brigantin d’Efclaves qui s’é- . 
toient échappés de Patras. Un Efclave de 
ce brigantin s’étoit fauvé dans la mêlée , 
& avoit pafle le jour auparavant dans ce 
lieu , où il en avoit apporté la nouvelle. 

• * . t ’ 

Fin du Tome premier. 
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